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SECONDE PARTIE. 



CHAPITRE LVIL 

Climat. Féee it* Bratslains. Manufac- 
ture, Confécration <Tun cheval. Diftil- 
lation chinoife de bière & d'eau-de-vie* 

Oui continuâmes de remon- 
ter la Lena , & nous vîmes 
au village de Kirenga \ine 
petite braderie de brande- 
vin , qui fut établie l'automne dernier 
par un exilé. La plupart de ceux qu on 
envoie en exil dans ce pays , font des mar- 
chands ruinés , qui doivent beaucoup au 
Tome IL K 
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gouvernement : on ne leur défend point 
4y faire ufage de leur induftrie , & leur 
bannifTement leur eft fouvent très-utile. 
Quand ils ont du fens & de la probité , 
ils trouvent ici plus qu'en Ruflie des oc- 
cafîons de faire un gain considérable ^ & 
de rétablir leur fortune. 

En paflant au village de PodymachinÊ 
kaïa , je m'entretins avec un homme de 
quatre-vingt-fept ans , qui étoit encore 
plein de fanté , de jugement & de vi- 
gueur. Il avoit bu toute fa vie du bran- 
devin , en buvoit encore volontiers , & 
a* oit eu beaucoup d'enfans dont il avoit 
vu un grand nombre de petits enfans. Il 
étoit né goitreux , & n avoit d'splleurs 
aucun défaut corporel- On voit dans ce 
pays beaucoup de vieillards, ainfi le cli- 
mat en eftfain. 

Nous remontâmes laXéna jufqu a fa 
fource, &c nous rendîmes enfuite par 
rèrre à la Simovie lelnikova j tous les 
environs étoient brûlés ; l'incendie n a- 
voit fini qu'au mois de novembre der- 
nier ( X737 } :.la tourbe dont ce canton 
étoit couvert , l'avoit entretenu, & ren- 
du en quelque manière avantageux , car 
les terççs marécageufes du pied de la 
montagne étpient parfaitement deiTé^ 
çhée$. 



B N S.IB £ K I E. 5 

La Simovie Ouft-ordinskoïe eft fur le 
ruifleau de Kouda qpi s'y joint à celui 
d'Orda j les eaux de l'un & de 1 autre 
ont la faveur & l'odeur fi défagréables * 
qu on ne peut en Eure aucun ufage ; ces 
jnauvaifes qualités viennent peut-être de 
quelques ruifTeaux falés qui s'y jettent. 

Nous nous rendîmes bientôt A Ir- 
koutsk, & quelques jours après nous 
allâmes voir célébrer chez les Bratskains 
la même fête que nous avions vue l'au- 
tre année chez les Iakoutes, celle de 
l'offrande faite aux dieux poux en obte- 
nir une année heureufe. Deux motifs 
nous y conduisent , notre curiofité , Se 
l'invitation de nos bons amis les Bratf- 
kams. La cérémonie commença au lever 
du foleil. Derrière un rang de bouleaux , 
environ de deux toifes de longueur, il 
y avoit un peu fur la gauche deux autre* 
arbres de même efpece , Se derrière 
ceux-ci trois Bratskains , dont l'un un 
peu plus avancé étoit a genoux. Il te- 
noit une branche de bouleau horizonta- 
lement vers le foleil levant, & parloit 
d'un ton élève \ on me dit qu'il appel- 
loit les dieux. Les deux autres écoient 
debout, & chacun d'eux tenoit une ta/Te 
de bois remplie de lait de cavale aigri & 
d'eatnde-vie en parties égales. Ils s'avan- 

Ai; 
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cerent bientôt, jetterent leurs tafles en 
lair , 8c prononcèrent quelques mots , 
tandis que celui qui étoit à genoux con- 
tinuoit fa ptiere. Après avoir répété 
trois fois la même cérémonie > ils rem- 
plirent de nouveau leurs tafles & les jet- 
terent en avant. On me dit que le dieu 
principal , touché des prières ardentes 
de fes miniftres , venoit d'arriver fur ce 
ruifleau pour vifiter fon peujple , & que 
pour lui témoigner leur refpeéfc , on avoit 
jette trois fois les taflfes en l'ai?: \ que fatif- 
fait de cette offrande il s ctoit retire , St 
que pour lui témoigner la joie que fa 
préfence caufôit auj>eup!e bràtslçain, 
on avoit jette les tafles vers lui. 

Cependant un homme! placé fur la 
gauche des arbres tenoit un mouton qui 
devôit être immolé aux dieux. Pour le 
rendre plus digne d'eux , on lui veria fur 
la tête un peu de lait & d'eau-de-vie mc-r 
lés ; enfuite deux hommes le jetterent 
par terre ; un troifieme l'égorgea en fai-r 
fant une incifiori au diaphragme & rom- 
pant l'aorte : dans cettç opération il prit 
garde que le fans ne coulât pas à terre. 
Loi^bue l'animal fut refroidi , il en 6ta tes 
iriteffiîns , ramafla foigneufement le fang 
dans un plat de bois , ôta la peau , coupa 
jlans l'articulation le pied gauche de des; 
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-ttlnt & le pied droit de derrière ; les deux 
autres furent auffi coupés. Il enleva du 
fternum un petit morceau triangulaire , 
recouvert de la peau , ôta toute la chair , 
& la mit dans un chaudron avec les in- 
ceftins , qui furent auparavant un peu la- 
vés ; les os & le fang furent jettes dans 
une foflè , le chaudron mis fur le feu. Le 
petit morceau du fternum fut grillé fur 
les charbons , & partagé entre les facràfï- 
cateurs & deux autres des plus cpnfidé- 
râbles, oui le mangèrent avec délices. 
La viande & les inteftins étant cuits , 
Furent mangés avec une vîtefïè inimagi- 
nable $ ils huent à peine tirés du chau- 
dron, qu'on ne vit plus que deux os> 
reftés par hafard dans la viande : on les 
Jetta dans la fofle > on y mit le feu , Se 
on la couvrit de bois pour brûler les os. 
La peau de la vi&ime fut fufpendue en 
témoignage du facrifice qu en venoit de 
faire aux dieux- La fête fut achevée en 
buvant du brandevin & du lait aigri : 
les femmes en eurent leur part , & je ne 
vis point de perfonnes ivres. Les homme» 
samuferenrà courir & fauter , tandis que 
le beau fexe danfoit & chantoic 

On compte en droiture quinze lieue* 
depuis Irkoutsk jufquà ces huttes bratf- 
fcunes. Le ruifTeau de Telma c^ui en effc 

Aiij 
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voifin ne gelé jamais en hiver y & par 
conféquent eft le plus propre de tout ce 
pays aux ouvrages hydrauliques : ainfi 
Jorfqu'on voulut fondre en grand pour 
l'expédition de Kamtchatka , la mine 
que Ion travailleur depuis long-temps à 
fiachmakova dans de petits fourneaux , 
on ne pouvoit pas choifir un ruifleau 
plus avantageux que le Telma pour y 
conftruire une fonderie. On y bâtit une 
digue & quelques maifons \ mais quand 
ces ouvrages furent achevés , on trouva 
de mauvâifes qualités au fer de ce can- 
ton , & celui de, la Lena parut meilleur 
& plus trai table. Au lieu de la fonderie 
on y a conftruit deux moulins qui dé- 
dommagent prefque des frais de la digue 
& des bâtimens. Quatre Irkoutfains ima- 
ginèrent de tirer de ce lieu des avanta- 
ges plus considérables. Ils fe rendirent 1 
Mofcou, & obtinrent du prikas de Sibé- 
rie, pour dix mille livres, la propriété 
des bâtimens faits , & la permiffion d'y 
établir une manufaéfcure de draps. Ils 
ont bien commencé leur entreprife \ l'ar- 
gent ne leur manque point , & cette ma- 
nufacture pourra devenir floriflfknte. On 
y a fait un troifieme moulin j on a com- 
mencé l'automne dernier à filer de la 
laine : à préfent on y fait du drap, & on 
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Vy foule, mais il y manque un habile 
teinturier. Il ferait à defirer que le Tel* 
ma fut un ruifleau plus confidérable j les 
moulins ne font mis en mouvement que 
par l'eau qui tombe fur les roues. 

Les Bratskains nous avoient promis 
de cotifacrer un cheval , afin de nous 
faire voir encore cette cérémonie. Nous 
ne pûmes arriver à leurs huttes qu'à cinq 
heures dufoir, & ils croyoient ferme- 
menr que cette confécr ation n avoit de 
venu que lorfqu elle étoit faite âvanr 
midi y mais que ne peut pas la foi fur 
des âmes (impies ? Le chaman leur dit 
au'il n'étoit pas midi j aufli-tôt ils s'af-*' 
iemblerent dévotement , & ne révoquè- 
rent plus en doute la validité de la con- 
fécration. G'étoit un cheval gtis ( car le 
blanc a |e ne fais quoi de divin), c'é- 
roit, àis-je, un cheval gris qu'un hom- 
me renoit, & fur lequel le chaman pro- 
nonça quelques mors : enfuite il lui 
donna un coup de main très léger, ÔC 
celui qui le teiioit le fît courir. Un che- 
val confacré de la forte n'eft Jamais ni 
monté , ni employé i quelque travail* 
que ce fbit. Quand fofl maître meurt, 
il efl immolé , mais je ne fais fi c'eft aux 
dieux ou audiaUe : quoi qu'il en {bit/ 

N A iv 
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les chamaas & les autres Bratskains le 

mangent. 

Après, avoir vu cette cérémonie , nous, 
revînmes à Irkoutsk. Les marchandifes 
de Chine y font prefque à aùfE bas prix 
que fur la frontière. On ma aflurc que 
ces fleurs qu'on nomme en Rufle fleurs 
de papier, font faites avec la moele d'ua 
rofeau de Chine. J'y ai vu vendre du 
taraiTon ,. qui eft une boifïon fermentée* 
Les RufFes le comparent au vin , parce 
qu il en a la couleur } mais c'eft plutôt 
une eibece de bière , car il n'y entre 
point de raifin. Cetre liqueur enivre,, 
quand on en boit trop , & quelques ver- 
res feulement operenç cet effet , quand 
on n'a pas la tête forte. Je ne l'ai pas 
trouvée agréable , peut-être parce qu'elle- 
eft faite en des vaifTeaux mal-propres , 
ainfî que l'eau-de- vie de Chine, qui 
a toujours mauvaife odeur $ mais le goût 
& l'odorat font différemment affe&és 
en différens hommes : j'en ai vu qui Pé- 
toîent agréablement par la faveur & l'o- 
deur du tarafTon. Les Chinois & même 
les Chinoifes fupportent des odeurs qui 
feroient fort défagréables à tous les hom- 
mes d'Europe , & feroient tomber; en 
foibleffe toutes les femmes. 11 fe peut 
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que l'odeur caufée par la mal-propreté 
des vafes où Ton fait cette boiflon,leur 
plaife beaucoup, parce qu'ils y font ac- 
coutumés dès l'enfance. 

On Eut le taraffbn avec du malt d orge 
ou de froment groffier > & qui reiTemble 
à du gruau. On en verfe dans une cuve y 
& on l'humeéke feulement avec un peu 
d'eau chaude j enfuite le vafe eft cou- 
vert avec foin. Quelque temps après, on 
verfe feulement un peu d'eau bouillante y 
on remue en écrafant, afin qu'il ne fe 
forme aucun grumeau, & on recouvre, 
la cuve. On continue de verfer de l'eaa 
bouillante & de remuer, jufqu'à ce que 
l'eau ait pris afles-de malt, pour être: 
gluante & très colorée , à peu près com- 
me l'eft la troifieme cuvée de bière,. 
Cela fait, on laiflfe tiédir, enfuite on, 
verfe dans un vafe étroit, qui eft enter- 
ré, on y met un peu de houblon chi- 
nois , prefle & préparé en forme de tui- 
les , on recouvre avec foin le vafe , & on; 
laifle le tout en fermentation. Le hou- 
blon préparé de la forte a déjà reçu 1 ad- 
dition néceflaire à la fermentation : ilr 
neft donc pas néceflaire d'y joindre ,4 
comme on fait en Europe , du houblon, 
bouilli en petite, quantité , afin de ne pa* 
donner trop d'amertume, & d'y mêler „ 

A.v 
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pour hâter l'opération , un peu de pain 
blanc & de lie de bière. Dès que la fer- 
mentation eft commencée , on obferve 
avec foin fi elle ne cefle pas tout-à-coup , 
ce qu'on reconnoît , lorfque la matière 
gonflée commence à fe rafTeoir ; alors il 
eft temps de la verfer dans un fac de toile 
épaiflfe , & de moyenne grandeur. Le fac 
eft lié , mis fous une preflfe , la liqueur 
reçue dans un vafe qu on bouche bien , 
& qu'on porte dans le cellier. On voit 
que cette boiflbn eft une efpece de bière 
qui étant préparée en des vailleaux pro- 
pres , peut être aufli bonne que celle de 
Suéde , ou que la double bière d'Angle- 
terre qu'on porte dans toute l'Europe. 
Cependant je préférerois l'une & l'autre 
au tarailon , mais fans doute les Chinois 
ne feraient pas de mon goût. 

J'ai appris auffi comment les Chinois 
diftillent leur eau-de-vie. Ils prennent 
du malt d'orge ou d avoine , ou des deux 
enfemble , & regardent ce mélange com- 
me le meilleur : ce malt doit être gref- 
fier comme pour faire le taraflbn. Il eft 
verfé dans une cuve, humeâé, remué, 
couvert avec foin. Tandis qu'il refroi- 
dit, on fait bouillir du houblon dans* 
peu d'eau , afin qu'il devienne épais : 
on y met de bprtne lie en aflfés grande 
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quantité. Quand cette déco&iorf eft aulîî 
refroidie que le malt, oh les mêlé en- 
fetnble 5 & on les verfe dans un vafe en- 
terré, que Ton bouche & que Ton recou- 
vre auffi exactement qu'il eft pollible. 
On laUlè le tout atnfi dUpofé pendant 
fix jours pour le^ moins ; plus la matière 
fermente, plus on a de brandevin. Ce- 
pendant on prépare le fourneau qui doit 
fervir à la diftiflation : on y maçonne on 
du moins on y affermit un chaudron de 
fer coulé ou fofjgé. Lorfqu oh juge que 
la matière a fuftuamment fermenté , on 
allume le fourneau , Se on remplit d'eau 
le chaudron. Dès qu'elle commence a 
bouillir , on place fur le chaudron un 
cril de fer, fur celui-ci tin autre gril 
fait de bois & fort ferré ; enfin on place 
• fur ces grils urï cylindre de bois , afTésr 
étroit, eu égard à h capacité du chau- 
dron , & on le lute avec les grils. On 
met fur les grils le mâlf fermenté , non 
tout i la fois, mais par lits épais environ 
d'un pouce 8c demi, 8c n'en métrant un 
nouveau que lprfque les précédens ont 
été pénétrés pat la vapeur. Quand le cy- 
lindre eft plein , on y adapte un chapi- 
teau qui ferme exâftement , & on lute 
bien toutes les jointures. Le chapiteau 
eft garni d'un long bec de cuivre , qui 

A vj 
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porte la liqueur en un vafe d'étaîn placé 
dans une tine remplie d'eau froide > où 
quelquefois, on met de la glace. On en- 
tretient le feu,. de forte que 1 eau bouille 
modérément > & la liqueur coule con- 
tinuellement comme d'un petit tuyau. 
Lorfqu'il commence à paifer beaucoup 
de. phlegmes , on défait f appareil» on 
remplit l'alembic de nouveau malt, on 
recommence l'opération jufqu'à ce que 
tout le malt fermenté foit diftilîé , & 
Ton a du brande via très pur,, très fort & 
Ucs bon*. 



CHAPITRE LVIIL. 

'JMi/bm chinois. Salines*. Mine de fer.. 
Sorcières*. Chutes, 

LEs Chinois ont encore une efpece 
de liqueur qu'ils mêlent à leurs ra-» 
goûts, & quelquefois aux mets froids. 
Pour la faire , ils falent fortement une 
efpece dç chou bleu à feuilles très étroi- 
tes, & le laijTent dans un poêle : il s'ai- 
grit & donne de l'eau* On fait bouillir 
cette eau jufqu'à ce qu'elle devienne 
épaiflTe comme, de la bière non ferment 
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tce* Lorfqu'elle eft refroidie, on la met. 
dans des flacons, qjie L'on expofe au fo- 
Ieil pendant Tété , Se à lx chaleur dm 
poêle pendant l'hiver :elle y devient de, 
plus en plus épaiffe , & plus elle i'eft >. 

Elus on 1 eftime. On peut aufli tirer cette, 
queur du chou ordinaire par le même 
procédé ; notre chou. d'Europe croît, à la 
Chine, mais n'y pomme pas, & ce n'eft*. 
ni l'efpece ni la qualité de la plante qui, 
L'en empêche * ceft le terrein ou la. froi- 
deur du climat*. 11 en* eft de même à Ar~ 
kanghel y notre chou n'y, pomme pas „ 
mais il y croît , & devient une petit© 
plante tendre & favoureiife , dont la, 
graine femée fous un climat plus, tem- 
péré y produit auffi-tôt des. choux pom- 
més. 11 nous eft arrivé à Iakoutsk ,,pen-' 
dant l'automne , lorfque cette plante eft 
dans- tonte fa. crue y de manger après la 
foupe un plat de foixante-dix enoux , 
Se quoique nous ne fuflions. pas grands 
mangeurs , nous n'étions pasraflafiés. 
* Nous nou&préparâmes bientôt à quittes 
Irkoutsk, de nous n'eûmes pas de peine 
à trouver des bateliers : il ne fallut qu'al- 
ler au marché, & obliger les. étrangers 
à montrer leurs paiTeports : on en trouvç 
toujours- quelques -uns qui n'en ont pas -, 
& il y a. dans, tout l'empire un ordre 
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général d'arrêter tous ceux qui n'ont 
point de paffeports , & de les- renvoyer 
au lieu d où ils font : ceux des provinces 
de Iénifeisk Se de Tobolsk qui étoient 
dans ce cas , furent charmés de trouver 
une occafion de revenir dans leur pays*, 
fens faire les frais du voyage. 

Dans une île de l'Angare , fituée au-* 
defTous d'Irkoutsk , il y a deux falines r 
dont 1 une appartient a des moines de 
cette ville, & l'autre à la veuve Kvova- 
rika : elles fournifîènt toutes deux de 
très bon fel , maïs celle des moines eft 
meilleure, plus grande & plus abon- 
dante. On n y connoît ni les feux gra- 
dués, ni les autres procédés qui pour- 
voient doubler le produit ; cependant on; 
y fait tant de fel , que tout le diftri& 
d'Irkoutsk n'a pas befoin d'en tirer d'ail- 
Jeurs. Dans toutes ces contrées la nature 
eft riche en fel, mais en cela même dé - 
iavorabie aux habitans du pays. Dans le 
bras de l'Angare qui eft fur la gauche Se 
près des falines, on voit en quelques 
endroits des eaux falées fourace dans 
celles de la rivière : il y en a fur-tour 
une remarquable', en ce qu'elle fort d'un 
rocher qui eft dans l'eau. 

J'allai vifiter une mine de fer qui eft 
i deux lieues dans les terres , fur la gau~ 
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che de l'Angare , à hauteur de la Slobode 
cofaque qui eft fur la rive droite, & de$ 
huttes bratskaines qui font vis-à-vis, fur 
la gauche. On a trouvé du minerai dans 
deux montagnes qui font lune près dç 
l'autre, mais on a donné la préférence à 
Tune des deux , parce que la mine qu'on 
en tire eft plus facile à travailler, J'y 
trouvai huit puits, dont quelques-uns: 
étoient profonds de dix toifes. Il en par- 
toit plufieurs atteliers de douze à qua- 
torze toifes. La mine s'y montre eir 
feuilles qui ont quelquefois deux pieds 
& demi en quarré : elle eft brune mèléd 
de Jaune, quelquefois pleine de cavités, 
& cependant bonne : il y en a une autre* 
fort tendre , prelque femblable à l'ardoi- 
le, & une troifîeme efpece aufli tendre 
que celle-ci, mais qui a route 1 apparence 
d'un bois minéralifé. On y travaille en au- 
tomne après la moiffbn, & Pondefcentf 
les mineurs par les puits avec des cordes/ 
On n'y a pas pouffe les galeries plus loin 
que quatorze toifes , de peur que les 
terres ne s'effondrent : il n'y a pas ici 
iin feul ouvrier habile & qui fâche érayer. 
11 eft vrai que jufqirà préfent on n'en af 
point eu befoin : dans quelque endroit 
que Ton fouille, on trouve de botf mi-' 
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nerai* Dans le voiûnage de cette mine„ 
en a conftruit une petite fonderie , où 
Ton coule des gueules de. quatre-vingts à 
cent vingt livres» 

Lorfque nous, arrivâmes au* huttes, 
bratskaines , qui font au-defïbus du fort 
Balagansk & dé la rivière d'Ouga, nou& 
trouvâmes cinq foreieres qui nousatten- 
doient. Ce n etoit pas que nous euffions 
defiré de voir leurs charmes : nous étions 
convaincus de leur pouvoir. Elles firent 
devant nous tous leurs fortileges dans la* 
manière accoutumée : une d'elles, fit le 
tour du couteau avec beaucoup de mala- 
drefïe , mais les Bxarskains aveuglés pat, 
la fuperftition, n apperçurent pas L'arti- 
fice, & furent dans le plus grand éton- 
nement, lorfqu'elle fe. découvrit pour 
feire voir que la peau n'étoit pas feule-, 
ment entamée.. Us fe fâchèrent. Un peu. 
de ce que nous plaifantions fur despreu- 
ves auffi évidentes des opérations du: 
diable > Jk fe flattèrent de nous faire; 
voif un forcier. capable, de. ndlis. con- : 
vaincre; Le chaman célèbre patut de- 
vant nous* & fit en effet fes faurs Se fes, 
contorfions^avec une a&ivita capable de. 
nous furprendre & d'effrayer des efprite. 
difpofes. à croire. Je penfe que & no$.. 
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|oaeurs de gobelets cravailloient devant 
les Bratskains, ils les croiroient plus* 
habiles que les* diables mêmes. 

Nous vîmes ici la fête du Tailla: 
mon interprète qui étois un homme in- 
telligent & trèsverfé dans toutes les cé- 
rémonies bratsfcaines , me dit qu'elle fe 
célébroit en l'honneur des dieux de hr 
terre. Huit moutons & un poulain furent 
égorgés & mangés. On but de leau-de- 
vie de kit & du lait mêlés, dont les 
femmes eurent leur part. Il j eue à l or- 
dinaire des danfes , des^ divertiflèmens. 
Les os des vi&imes ne furent pas jettésr 
dans une fofle, mais placés- fur un écha- 
faud de bois conftruit exprès' & peu éle~ 
>é : on mit du bois au-deflfous , on brûla- 
l'cchafaud. & les; os* & la. fête fut ter- 
minée. 

Nous quittâmes les Bratskains , & nous: 
nous rendîmes ^u village nommé Tal- 
kinskaïa> du nom du Talkin , ruiflèau» 
qui fe jette dans t'Àngare par la rive 
gauche. Uh pet* au'-deiïW, du même 
coté , il.y a une rive- élevée de- couleur 
rouge *. où l'on trouve àe bon plâtre.. 
C'eft de-là qu'on a tiré : celui dont on a- 
fait u(àge pour les édifices: de pierre- 
conftruitsà Irkoutsk, parce qu'il n'y eu? 
avoit point qui fut plus, pçès, 
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Lorfque nous pafsâmes au fort Brat£ 
koï, on y détenoit cinquante Bratskains 
& Tongoufes accufés d'avoir votilu en- 
treprendre fur ce fort & fur les villa- 
ges rufles de TAnçare. On n'en parloir 
qu'en fecret $ on difoit qu'on avoit trou- 
vé chez eux plus de fufils & de poudre 
qu'il ne leur etoit permis d'en avoir ; on 
prétendoit que leur projet devoit s'exé- 
cuter en trois différens temps j c'étoit 9 
difoit-on ,. un petit garçon bratskain 
nouvellement baptifé, qui avoit décou- 
vert cette confpiration. Les prifonniers 
qui étoient les chefs de la féditioh, 
avoient fetné l'efprit de révolte parmi 
les Bratskains d'Oudinsk & les Ton- 
goufes d'IIimsk. Deux d'entre eux fe 
pendirent dans la prifon. On difoit qu'il 
y avoit d'autres mécontens parmi les 
Tongoufes d'IIimsk. En 173'j il y eut 
quelque rumeur parmi les Bratskains ; 
quelques-uns furent arrêtés, envoyé* 
dans les priions d'IIimsk , & quelque 
temps après mis en liberté. Une puni- 
tion fi légère a pu les engager à for- 
mer de nouveaux projets, dans l'efpoir 
de n'efTuyer, s'ils étoient découverts, 
que quelques mois de prifon. Il me fem- 
ble qu'il leur feroit très difficile d'exé- 
cuter leurs entreprifes ; ils peuvent être 
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refferrés & contenus de toutes parts. 

Nous parvînmes bientôt à une des 
chûreide TAngSte, Au-deflus , la rivière 
eft calme & tout-à-fait femblable à un 
lac, mais vers la chute elle eft , pendant 
un demi-quart de lieue, remplie de ro-^ 
chers contre lefbuels les eaux fe brifent 
avec tant d'impetuofité & de bruir, que 
le pilote ne pouvant fe fake entendre 
eft obligé de commander la manoeuvre 
par des fignaux. Tant que nous f&ftiôs 
dans le couraht le plus rapide, huit hôm* 
mes ne cefferent de ramer, Vk l'on dit 
que cette précaution diminue beaucoup 
le danger. Cette chute a de greffes va- 
gues qui donnent de tenips en temps au 
bâtiment des fecoufles afles fortes : la 
rivière y eft extrêmement rapide , mais 
il eft impoffible d'y appercevoirune vé- 
ritable chute. - 

Environ une lieue plus bas, on en 
trouve une autre qui n'a pas plus d'un 
quart de lieue ; elle n'eft ni remplie de 
rochers comme la précédente , ni auflî 
dangereufe , mais les vagues y font 
plus groflès. Les Gôfaïques de Iénifëisk 
qui l'ont pafTée pour la première fois , 
trouvèrent fur les bords de la rivière 
une plante qui, par fes feuilles & fes 
fleurs , . reflembloit parfaitement à là 
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yagpes comme fur la mer quand il vente 
jfraxs , mais dans aucune chute elles ne 
font aufll groflès; que dans celle d'O- 
biemnaïa. 



CHAPITRE LIX. 

Mines de fer. Rocher peint. Climat des 
côtes de la mer glaciale. Aurores Bo- 
réales. 

ON fond à Kat$kaïa des gueufes du 
poids de quatre-vingts livres , d une 
très bonne mine de fer , qu'on trouve 
dans le ruiflèau de Kata vers l'embou- 
chure des rtjiflèaux de Poléva, Mouria 
& Kopaïéva. Il y a quelques endroits où 
les eaux du Kata lavent le minerai j on 
va les chercher en canot, & lorfqu'on 
les a trouvés, on y confirait des radeaux 
fur lefquels on apporte la mine à Kats- 
kaïa : elle eft en gros morceaux , très 
riche, brune, & iouvent jaunâtre au- 
ilehors. 

. On en trouve une autre à une lieue 
& demie au-deflbus du Slobode ké- 
chemskaïa fitué à l'embouchure du ruif- 
feau fiolchaïa kechma : celle-ci eu par 
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nids Se en très petits mçrceaux brans 
qui ne font pas des plus riches. Elle effc 
à découvert, & remplit rarement un es- 
pace de plus de deux toifes en quarré. 
Le lit quelle forme , a environ deux 
pieds d'épaifleur , 3c eft mêlé de beaucoup 
de petites pierres* 

Nous apprîmes ici que Ton continuoit 
d'arrêter les Tongoufes , & de les trans- 
férer à Ilimsk. Je ne puis pas croire 
qu'un peuple auffi ruftre puifle former 
une entreptife contre le gouvernement; 
mais au cas que leur rébellion foit véri- 
table , il eft aifé de les contenir par une 
punition mridique & féyere. Si Ion veut 
toujours les inquiéter, en relâcher quel- 
ques-uns, en arrêter d'autres, punir 
ceux-ci fans que leur crime foit avéré, 
abfoudre ceux-là fans examiner à fond 
leur conduite , on pourra caufer la ruine 
entière de ce peuple : on dit déjà que 
les Tongoufes d'Ilimsk ne font point 
à beaucoup près auffi nombreux qu'ils 
l'ont été. 

Après ayoir paffé plusieurs chutes f 
nous arrivâmes au couvent de Kachinsk 

3 ai eft i une lieue au-defTous du ruifleau 
e Chélefhaïa. Le principal bien de ce 
gxonaftere , qui n eft habité que par un 
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■pieux économe & trois ou quatre moi- 
nes , eft une ipine de fer qui n'en eft pas 
éloignée. A une lieue & demie au-def- 
fus de l'embouchure de ce ruiflTeau , il 
y a un iar ou rivage élevé , dans le- 
quel eft un Kt épais de trois pieds , qui 
eft prefque tout de mine de fer : on 
y trouve feulement çà & là beaucoup 
de grais ronds. Cette mine eft de cou- 
leur brune mêlée de jaune , ainfi que les 
précédentes : elle eft quelquefois très 
tlure, quelquefois percée de petits trous; 
"il y en a qui reflemblent û parfaitement a 
du bois, qu'il faut, pour les diftinguer, 
les comparer & confidérer avec la plus 
grande attention. Les morceaux de' cette 
mine font peu considérables , & les cou- 
ches n'ont pas plus d'un demi -pied: 
^elles s'étendent horizontalement dans la 
imontagne , & ne s'écartent nulle part de 
cette fituarion. 

: Au-delà de ce couvent , on trouve en- 
core plufieurs chûtes , & Ton voit quel- 
ques rochers çà & là dans le lit de la 
rivière, mais à une lieue au-detfbus de 
Siromolotova , près du rocher nommé 
pop , la rive droite de la Tongouska 
prend un afoeâ: plus agréable. Il fort 
une fource ialée d'un petit rocher qui 

eft 
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eft près du Pop i les payfans des envi- 
rons en font ufage , pour fkler plufîeurs 
chofes, & fur- tout les concombres. 

A une lieue & demie au-deffbus de 
Klimova , on voit fur la rive droite le 
rocher nommé Pifannoï, où 1 on a peint 
groflîerement en couleur rouge deux.ca- 
valiers à cheval. Les rochers de ce can- 
ton , & ceux qui font au-defïiis du vil- 
lage de Tchadobskaïa étant compofés 
de lits perpendiculaires , ont un afpecfc 
qui furprend. Vis-à-vis l'embouchure du 
ruiffèau de Biéla qui fe jette dans PAn- 
gare par la rive gauche , il y a plufieurs 
rochers en forme de colonnes, qui s'é- 
tendent jufqul demi-lieue. 

Nous pafsâmes enfuite devant la ri- 
vière de Tafleevo , qui reçoit vers fa 
fource le ruiflèau d'Ouflblka , fur lequel 
il y a deux falines , lune à quinze lieues 
v de fon embouchure , l'autre un peu plus 
loin. Avant d'arriver à Flénifei , nous 
pafsâmes une chute dont les vagues n'é- 
toient pas grofles , mais dont les bords 
étoient efcarpés Se fauvages. Cette ri- 
vière qui eft plus petite que la Ton- 
gouska, avant qu'elles foient réunies, 
conferve cependant fon nom jufqu à la 
mer, contre Pufage ordinaire qui veut 
que l'on regarde la plus grande rivière 
Tome II* B 
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comme la principale , & que celles qui 
s'y jetrent , s'y perdent avec leur nom. 
Cet ufage eft fuivi par les peuples idolâ- 
tres de Sibérie. Ils regardent comme une 
feule rivière l'Angare , la Tongouska s 
Wénifei , & donnent à celle-ci le nom 
-de Kern depuis fa fource jufqu a fon em- 
bouchure dans la Tongouska, mais les 
Rufles de Sibérie ont un autre principe 
de géographie ; ils donnent un troilîéme 
nom à deux rivières principales qui fe 
font jointes ; après leur réunion , les ri- 
vières dlngode & d'Onon prennent le 
nom de Chilka , la Chilka & l'Argoune 
deviennent l'Âmoure; l'Angare & l'ilim 
forment la Tongouska» Au contraire les 
rivières qui fuivent la même direction 
depuis leur fource jufqu 4 la mer , con- 
fervent leur nom : l'Ob , Hénifei , la 
Lena coulent toujours du fud au nord ; 
ainfi l'Ircich & la Tongouska , quoique 
plus confidérables , lune que l'Obéi au- 
tre que l'ténifei ,- fe perdent dans ces 
deux rivières. 

Dès que nous fumes entres dans celle- 
ci , nous crûmes fbrtir d'une grotte obf- 
cure : nous découvrîmes fur l'une Se 
l'autre rive des plaines immenfes, & 
nous vîmes bientôt lénifeisk : il y avoir 
quatre ans<gue aous et* étions partis. 
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Durant le féjpur qiie fy fis, je recher- 
chai les habitans du pays, qui avoient 
voyagé fur la baiTe lenifei, fur-tout le 
long des côtes de la mer glaciale j je 
voulois acquérir quelque connoiflànce 
de l'hiftoire naturelle de ces contrées, Se 
yen appris les particularités fui vantes. 

Le rivage qui s'étend depuis la rive 
orientale de l'Iénifei , le long de la côte 
iouratskaine , eft élevé , mais fans mon* 
tagnes , & prefque entièrement compofé 
d'argile & de fable. La côte iouratskaine 
eft comprife entre l'Ob Se l'Iénifei : elle a 
beaucoup de. bas fonds , & Ton y trouve 
quelquefois des dents de vache marine , 
qui font allés grandes ; on en a vu deux 
qui pefoient enfemble trente livres. Le 
rivage qui court à l'eft , eft montagneux, 
couvert de pierres, &, comme je l'ai déjà 
dit, a beaucoup de charbon de terre. Les 
montagnes de cette cote reflemblent à 
celles aç la Vitimj on diroit qu 1 elles ont 
été mifes en morceaux ou plutôt fen- 
dues : il arrive quelquefois qu'il s'en dé- 
tache des quartiers qui tombent dans la 
mer avec un bruit épouvantable. À 
l'orient de JaSimovie retchichnoïe, le 
long de la mer , on trouve dans les mon- 
tagnes beaucoup dç galaâites qui pa- 
roiflent blanches fur le lieu, mais après 

Bij 
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quelque temps elles deviennent Jaunâ- 
tres. Au fommet de cette chaîne de 
montagnes qui n'eft pas fort élevée , on 
voit par-tout une grande quantité de co- 
quillages de moules , entièrement vui- 
aes , parfaitement confervés , quant à la 
forme & à la couleur , mais fort amol r 
lies par le foleil j cependant cette efpece 
de coquillage ne fe trouve point dans 
cette mer. Les plus grandes ont un 
pouce de large , la plupart en ont moins , 
& il y en a beaucoup qui font très peti- 
tes : j'en ai vu deux qui m'ont paru être 
de l'efpece qu'on nomme buccins. 

Sur toute la côte iouratskaine , ainfi 
que vers la Piafida , la Tamoure & la 
Katanga, on trouve de grands tas de 
bois & quelquefois d'arbres entiers ; ce 
font toujours des melefes , des cèdres &r 
des fapins. Il y en a beaucoup qui font 
encore verds, mais ceu*-là font tout 
près des eaux , au lieu que les tas de 
vieux bois fec & pourri font loin du 
rivage &c des endroits que la mer ne 
baigne plus. A lofient de l'embouchure 
de f Iénifei , & à quatre lieues au nord 
de la Simovie kitàchovskoïe , il y a un 
lieu remarquable , en ce qu'étant le plus 
élevé de h contréç il eft couvert de bois 
flotté. 
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- La mer dégelé ordinairement, Iorf* 
que Plénifei dégelé à fort embouchure* 
c'eft à-dire vers le 12 juin.} alors elle 
devient pure , quand il s'élève des venrsf 
de terre qui chaflenc les glaces. Quel- 
ques perfonnes qui ont habité long* 
temps la Simovie retchichnoïe m ont 
fait part dune circonftance remar- 
quable : lorfque les vents de terre 
ont fouffle durant quatorze jours fans 
relâche, & qu'il règne feulement pen- 
dant vingt- quatre heures un vent dé 
nord ou de nord-oueft , quand même il 
ne feroit pas des plus grands 5 on revoit 
des glaces au rivage : ain£ l'endroit où 
elles fe forment n'eft pas éloigné , & ce 
doit être une grande île ou un conti- 
nent, ou bien toute la mer eft glacée j 
cette dernière cqnje&ure eft confirmée 
en quelque manière par les courfès fai- 
tes fufqu'au foixante & douzième degré 
de latitude feptentrionale , où les vaif- 
féaux ont été arrêtés par des glaces im- 
mobiles. 

Dès que la fin d'août approche > on ne 
peut pas être certain qu'il fe paffbra un 
jour entier fans .que la mer gelé. Un? 
froid médiocre fuivi par un calme la 
fait prendre en un quart-d'heure , & 
quand elle gelé ^ufli-tôt , elle refte quel-. 

Biij 



quefoîs glacée durant tout l'hiver. Lors- 
que le Froid commence , la glace eft 
mince j un gros temps la brife facile- 
ment. En général cette mer ne gelé ja- 
mais plus tard que le premier o&obre , 
Se fouvent plutôt. 

Au printemps les pluies font peu or- 
dinaires. Durant l'été le ciel eft prefque 
toujours ferein; le tonnerre y eft très 
rare : on y connoît à peine les éclairs. 11 
y règne en automne une brume conti- 
nuelle : fans celle il fort des murailles 
une vapeur humide. En hiver les tenv 
pêtes font fréquentes. On dit que lorf- 
que les îles & les rochers efearpés pa- 
renflent plus grands qu'en un temps fe- 
rein , ceft un figne afluré dune tem- 
pête prochaine. 

Vers le mois de niai la chaleur aug- 
mente ; on a en juin les jours les plus 
chauds , & quelquefois auflî de la neige. 

Le flux & le reflux eft peu conlidéra- 
ble dans la mer glaciale. Un habitant de 
Iénifeisk, qui a demeuré quelque temps 
fur la Katanga, m'a afluré qu'il fe fai- 
foit fentir dans cette rivière deux fois 
en vingt -quatre heures, que dans la 
pleine lune & dans la nouvelle avant le 
premier quartier, la Katanga croiflbit 
environ de deux pieds, mais que dans 
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tout autre temps le aux étoit beaucoup 
moindre. 

Depuis le commencement d o&obre 
jufqu à Noël , il y a beaucoup d'aurores 
boréales qui font de deux efpeces princi- 
pales toujours uniformes. Dans Tune on 
voit entre nord-oueft & oueft un arc 
lumineux, duquel fortent plufieurs co- 
lomnes ou rayons de lumière qui ne s e- 
levent pas très haut, & ne s étendent ja- 
mais vers plufieurs parties du ciel. Sous 
l'arc le ciel eft extrêmement obfcur , ce- 
pendant à travers cette noirceur on voit 
briller les étoiles. Les habitans du pays 
difent que cette efpece d'aurore bo- 
réale eft un figne de grandes tempêtes, 
L autre efpece commence par quelques 
rayons qui paroifTent vers le nord, & 
prefque en même temps, il s'en élevé 
au nord-eft j les uns & les autrçs font 
i foies. Ils augmentent peu â peu', occu- 
pent dans le ciel un grand efpace , s'é- 
tendent avec une vîtefle incroyable , & 
couvrent enfin prefque tout le ciel de- 
puis l'horifon jufqu au zénith. On les y 
voit fe réunir , & pour lors il femble 
que le ciel (bit couvert d'un voile de 
lumière parfemé de rubis , de faphirs & 
d or. Rien n'eil plus beau que ce fpeda- 
ele \ mais iorfqu'on ne l'a jamais: vu , il 
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impîiftie quelque frayeur r les rayons ner 
fe déploient qu'en pétillant, fifflant & 
faifant le bruit du plus grand feu d'arti- 
fice. Si les habitans du pays pouvoient 
faire cette comparaifon , ils feroiçnt 
exempts de la frayeur que leur caufent 
ces météores. Pour donner une idée du 
fracas qu'ils entendent alors , ils difent* 

3ue la troupe furibonde paffe. On voit 
es animaux qui en font épouvantés; 
Il arrive fouvent à ceux qui cnalfent aur 
renards blancs & bleus qu'on trouve en- 
cette contrée , d'être furpris par ces au- 
rores boréales : leurs chiens faifîs alors* 
du plus grand effroi fe couchent par 
terre , & il eft impoffible de les faire 
bouger, avant que le bruit foit fini» 
Cette efpece d'aurore boréale eft ordi- 
nairement fuivie par un temps ferein. 



CHAPITRE LVIIL 

Cornes de mammont 9 de narval. Os & 
dents de vache marine. 

T'Ai fait auffi quelques recherches con- 
Jf cernant les os qu'on trouve enterrés 
en Sibérie, & qu'on nomme os de mam- 
mont, Pierre le grand ordonna en 1 7*2 ^ 
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t|ùe fi 1 on trouvoit des cornes de mam- 
mont x Ion cherchât au même endroit 
avec tout le foin poffible le corps entier 
de cet animal , & qu'on l'envoyât à Pé- 
terbourg. L'année fuivante un flouchivie 
nommé Spiridon Portniaghinne informa 
la chancellerie de Iakoutsk > qu'il étoit 
allé avec fon fils Ilia de la fimovie 
d'Ouftiank à la mer glaciale , & que vis- 
a-vis le Sviatoï noff ou faint promon- 
toire , à environ cinquante lieues de la 
mer , dans un champ de tourbe > chofe. 
fréquente en ce canton, il avoit trouvé 
une tête r de mammont qui n'a voit 
qu'une corne., & près de là une autre 
corne du même animal , qui pouvoir 
avoir été rompue tandis qu'il vivoit. Il 
ajouta qu'à peu de diftance de cet en- 
droit , il avoit déterré la tête d'uç autre 
animal cornu qu'il ne connoifloit pas : 
elle relfembloit à une tête de bœuf, 
mais les cornes étoient fur le nez. Une 
maladie des yeux dont il fut attaqué % 
l'obligea de laifTer ces os où il les avoit 
trouvés. Enfuite ayant appris les ordres 
de l'empereur à cet égard , il repréfenta 
qu'on pourroit l'envoyer avec fon fils au 
même endroit , parce que 1 âge ayant af- 
foibli fa vue & la mémoire , il ne pou- , 
voit pas. fe flatter qu'étant feul il put le^ 

Bv 
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retrouver. Le voivode de Iakoutsk le* 
. y envoya l'un & Tautre. En 1714 > *m 
flouchivie, nommé Ivan Kiprianov, re- 
préfenta qu'étant allé du fort de Sàchver- 
skoï à la rivière d'iélon , qui fe jette 
dans Tlndighirka , peu loi» de fbn em- 
bouchure, ilavoit trouvé fur une rive 
élevée une tête de mammont , & qu'il 
l'avoit déterrée, afin de la retrouver plus 
facilement. Il demanda d'y être renvoyé 
avec un couple d'hommes pour faire de 
nouvelles recherches : fa demande lui 
fut accordée. Il retourna fur la rivière 
d'Iléon , tëtrouva la tête de mammont, 
& la fit porter à Iakoutsk; mais quoi- 
qu'il l'eut annoncée comme entière, elle 
n'aVoit qu'une demi-corne. Il fit fçavoir 
en même temps à la chancellerie , qu'il 
avoir trouvé fur la même rivière deux 
cornes entières du même animal , & re- 
çut ordre de les faire apportera Iakoutsk. 
Sous le prétexte de chercher des os de 
mammont , les cofaques de Iakoutsk 
entreprirent de grands «voyages : tandis 

3u'un feul cheval auroit fum à chacun 
eux , on leur en donnoit cinq où fix , 
qu'ils chargeoient de leurs marchandi- 
fes, Cette facilité les encouragea ; ils 
vouloient fous aller à la recherche de ces 
6$. Avant ce temps le fquélette du marn* 
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mont, & même ce qui en portoit le 
nom , étoit une cfaofe facrée que per- 
forme n'eût ofé toucher. Les cofaques 
craignoient de regarder de loin ces reftes 
finittres* Dès que l'empereur les eût 
demandés ^ ils crurent qu'ils feraient 
coupables du crime de lezemajefté , fi 
pour quelque raifdn que ce fût, ils n'exé-» 
cutoient pas fes ordres. 
. En i 7 1 3 , le commiflaire Nafar 
Kolechov fit apporter à Irkoutsk la tête 
d'un animai extraordinaire : elle avoir 
trois pieds & demi de long, deux pieds 
de haut , deux cornes , & une dent de 
mammont. Dans l'année fuivante un 
cofaque ternit auffi à la chancellerie 
d'Irkoutsk une corne de mammont. 

La plupart de ces os , & tous ceux 
qu'on voit à Péterbourg, au cabinet im- 
périal d'hiftoire natuelle , fous la déno- 
mination d'os de mammont , reflem- 
Went parfaitement aux os d'éléphant; 
(i) mais par ce qui vient d'être dit, Se 
fur tout par le' récit de Spiridon Port- 
niaghinrie , il paroît qu'on trouve quel- 
quefois en Sibérie des têtes qui par leur 



(i) Ceux qu'on voit à Valence en l3au- 
phiné , font peut-être atffli des os d'élephanc. 
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gro(Teur,& par la forme des cornes,appar- 
tiennent plutôt au bœuf qu'à 1 éléphant. 
J'en vis une à Iakoutsk ; on l'avoit ap- 
portée du fort d'Anadirsk , & elle étoic» 
tout- à-fait femblable à celle de Portniag- 
hinne : une autre qu'on avoit déterrée au 
Fort Ilghinskoi,reuembloit parfaitement 
aux précédentes. Enfin j'ai appris qu'aux 
environs de la NijnaïaTongouska, on, 
trouve non-feulement de ces têtes , mais 
encore d'autres os , des omoplates y 
des tibia, des os facrtun & inno-> 
minés , des os des iles trop petits 
pour appartenir à l'éléphant, & qui font, 
peut-être de cet animal, qu'il faut nécef- 
iairement admettre dans la fai*il]e des 
bœufs. J'en ai vu quelques-uns, c'étoient 
des tibia, & des os des iles, qui m'ont 
paru extrêmement courts par rapport à 
leur épaiflTeur. 

Il eft donc confiant que Ton trouve 
en Sibérie des os de deux efpeces d'ani- 
maux. On n'a recherché long-temps qae 
ceux d'éléphant , qui avoient donné lieu 
à la fable du m a m mont } mais depuis 
les ordres donnés à cet égard par l'em- 
pereur , on a raflemblc tous ceux qu'on 
a pu trouver , & quoique le plus léger 
examen eut pu faire appercevoir. qulls 
ctoient très différens» on les a tous cor- 
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fondus. Isbrand Ides rapporte un faux 
bruit , lorfqu'il dit qu'on ne trouve ces 
os d'éléphant que dans les contrées de 
Mangaféa > d'Iakoutsk» & le$ montagnes 
qui iont au nord-eft de la rivière de Ket> 
il y en a dans toute la Sibérie , fbit dans* 
les cantons les plus méridionaux, foie 
4aas ceux du haut de l'Irtich , de laTom, 
& de la Lena ; il y en a en Ruflie , Se 
même en plufieurs endroits d'Allemagne, , 
pu de même qu'en beaucoup d'autres* 
wys , on les connoît fous le nom d'ivoire- 
offile. On les nomme ainfi avec raifon , t 
car ils font parfaitement femblables aux 
dents d'éléphant apportées des Indes , &c' 
celles qu'on trouve en Sibérie , & qu'on 
y appelle cornes , n'en différent en rien.- 
Dans un climat un peu chaud ces os- 
s'amoliffent & fe décompofent , mais* 
dans ceux où la terre eft toujours gelée , . 
▼ers les cotes de la mer glaciale , & de la 
mer pacifique , ils fqnt très-bien confer— 
y es y Se en exagérant un peu , on adit en 
avoir trouvé qui étoient encore fanglans, 
Ce conte a été rapporté par Isbrand Ides, 
& après lui Muller , (i) & d'autres l'ont 

(i) Voyez Voyages au nord , mœurs des 
Oftiakcs,pagc 381 & fuW, . 
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répété comme une vérité. Un récit fabu- 
leux s'accroît toujours ; on a ajouté que 
ces os fanglans étoient ceux d'un animal 
qu'on a nommé mammont ,' qu'il vi- 
voit en Sibérie fous terre ; qu'il y mou- 
roi t quelquefois enterré par des ébou- 
lemens, &quec'étoit par cette rai fou 
qu'on en trouvoit encore les os fanglans. 
Le crédule Muller donne au mammont; 
huit ou dix pieds de haut , & environ 
dix-huit pieds de long , la couleur grife »♦ 
une tête longue , un front large , deux 
cornes placées au-deflfus des yeux , & 
qu'il remue & peut croifer l'une fur 
l'autre.Lorfqu'il marche, il s'étend beau- 
coup , & peut auffi fe reflerrer dans un 
petit espace : ks pattes font grofles com- 
me celles de Tours. Isbrand Ides avoue 
fincéremènt que perfonne n'a pu lui dire 
avoir vu un mammont vivant : il n'y a 
rien en cela qui pùifle furprendre ; il 
faut mettre cet animal au rang des fire- 
nes, des phénix & des griffons. 

Ces têtes & les autres os qui reflem- 
blent parfaitement à ceux d'éléphant , 
ont fans doute fait partie d'un animai 
de cette efpece. Nous ne révoquons 
point en doute un fait constaté par une 
médaille , une ftatue , un bas relief, un 
feul monument de l'antiquité j pourquoi 
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refiiferiôns - nous toute croyance à une 
auflî grande quantité dos d'éléphant? 
Ces efpeces de monumens font peut- 
être beaucoup plus anciens , plus certains 
& plus précieux que toutes les médailles 
grecques & romaines. Leur difperfîon 
générale fur notre globe eft une preuve 
inconteftable. des grands changemens 
qu'il a éprouvés. Je conje&ure que les 
éléphans fe font enfui des lieux qui 
étoient jadis leur patrie, pour éviter leur 
deftru&ion. Quelques-uns auront échap- 
pé en allant très-loin , mais ceux qui fe 
feront réfugiés dans les pays feptentrio- 
naux , feront tous morts de froid & de 
faim , les autres morts de laflitude , ou 
noyés dans une inondation , auront été 
emportés au loin par les eaux. Théo- 
phrafte , Pline , Agricola , Libavius pen- 
foient que l'ivoire foflile croiflbit dans 
la terre j cette opinion eft oppofée à tou- 
tes les loix de la nature , & il feroit auflî 
fenfé de dire que les animaux y croif- 
fent comme les fèves & les pois. 

Ces dents font longues de huit pieds , 
cpaiflTes de fîx pouces, Se les pluS groffes 
pefent de deux cents quarante a deux 
cents quatre-vingtslivres.CettegflMideur 
Be doit point furprendre : quelques-unes 
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4e celles qu'on nous apporte des Indes „ 
cfnt huit ou dix pieds de long & pefent 
quelquefois jufqu'à deux cents livres. 
Le fquélette de foixante & douze pieds ,. 
trouvé par le peintre Remeflbr dans le 
canton barabin n'eft pas fi monftrueux 
qu'on nç puifle affirmer que c'eft un. 
iquélette d'éléphant. Lorfque les dents: 
trouvées en Sibérie font travaillées, elles 
ne différent en rien de l'ivoire. Quel-, 
ques-unes ont pris une couleur jaunâtre,, 
d'autres font devenues brunes comme 
un coco , d'autres , bleu-noirâtre j ce- 
pendant il n'eft pas douteux que ce ne 
ioient les os du même animal. Ce qui 
n'étant pas gelé dans la terre , refte ex- 
pofé quelque temps à l'a&ion, de 1 air ,. 
devient aifément plus ou moins jaune 
ou brun , & même dune autre couleur ,. 
félon qu'il fe joint à l'air quelque humi^ 
dite. On coupe fouvent , comme le dit 
Strahlemberg , les parties noirâtres des 
dents moifies & pourries, & Ion em- 
ploie les autres , qui ont des couleurs* 
particulières, à faire des couvertures d'é- 
crin. Pour éclaircir ce qui concerne l'au- 
tre efpece d'os que l'on trouve en Sibé- 
rie , il ^proit à fouhaiter que 1 on con- 
nut un animal à qui leur grandeur & 
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leur ftru&ure répondirent exa&ement , 
mais on ne peut efpérer d'acquérir cette 
connoiflànce que par une exa&e compa- 
raifon de ces os , & des fquclettes de 
toutes fortes d'animaux étrangers , fur- 
tout de la famille des boeufs. Je recom- 
manderai fur-tout l'examen du bifon 
que M. Jérémie a vu entre la rivière 
danoife ôc celle du lodp marin y qui 
tombent Tune & l'autre dans la baie 
d'Hudfon : il dit que cet animal eft plus 
petit que le bœufa Europe & porte la 
plus belle laine. 

Je reviens aux cornes de mammont. 
En 1 724 y Ivan Tchernéiev trouva près 
de la fimovie Ouïandinskoïe firnée 
fur Tlndighirka , une corne torfe d*un 
animai inconnu , laquelle fut appor- 
tée à Iakoutsk j enfuite à Irkoursk : ce- 
pendant on ne trouve aucun témoin 
gnage de ce fait dans les archives de ces 
deux villes. Suivant les deferiptions que 
l'on m'en a faites , c'étoit une de ces 
cornes de narval que l'on prifoit tant au- 
trefois, avant de fàvoir qu'elles appar- 
tenoient à une efpece de baleine ( 1 )« 



{i)\Monodûn , art, Monocerês &. unicorn* 
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Cétoient des cornes de licorne , animal 
célèbre dans les ouvrages des Juifs , & 
auquel ils actribuoient une force extra- 
ordinaire : Moïfe dit de Dieu même 
que fes forces font pareilles à celles de la 
licorne. On enfaifoit grand cas dans la 
médecine , on la regardoic comme un 
fpécifique contre tous les poifons &c 
toutes les maladies qui avoient quelque 
malignité , témoin le certificat que les 
médecins d'Ausbourg en donnèrent , & 
que Wormius a rapporté. On la mife 
long-temps au nombre des remèdes ap- 
prouvés par les facultés de médecine y 
on Ta connue dans la matière médicale 
fous le nom d'unicornu verum , tous 
les apothicaires & droguiftes la deman- 
doient en Hollande fous ce nom , & re- 
cevoient la corne ou dent du narval ; 
on dit même qu'une corne de faint De- 
nis qui opéroit autrefois tant de mer- 
veilles en France , n'étoit autre chofe 
que la d^nt de cette baleine. En Ruflie y 
en Angleterre , en Hollande, en Italie , 
en Allemagne cette dent paiToit généra- 



afiis. Narhwal % Worra. & Klein. ▼. I. T. 
Kleiaii Hift Pifc. n-K. prod. MUT, II f $ xS , 
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lement pour la corne de la licorne ( i ). 
Il paroît qu'on la regarde en Sibérie 
comme Ja cofae d'un animal extrême- 
ment rare , & que la baleine à qui elle 
appartient ne fe trouve point fur les cô- 
tes de ce pays. M. Ficher , membre de 
l'Académie des feiences de Péterbourg , 
m'écrivit en 174 1 qu'on en avoit trouvé 
une dans un marais auprès du fort Ana- 
dirskoï : fes foires alloient de droite à 
gauche ; elle etoit longue de fix pieds & 
pefoit onze livres. 11 eft plus facile d'ex- 
pliquer ce phénomène que celui des os 
d'éléphant trouvés en Sioérie. Quoique 
le narval ne fréquente pas les mers de 
cette contrée , quelques-uns peuvent 
s'être avancés jufqu'aux lieux qu'arro- 
fent aujourd'hui l'Anadir & l'Indighir- 
ka, & l'on a plufiettrs preuves que la mec 
glaciale s'étendoit autrefois beaucoup 
plus au fud. 

Tandis que j'étois à Iakoutsk , j'ap- 
pris qu'il y avoit en cette ville un cofa- 
que qui travaillent une certaine efpece 
d'os qu'on lui apportoit du fort d'Ana- 
dirsk , ôc en faifoit de petits coffres. Je 

(1) Foytx Recueil des voyagec au n©td> 
tom. I , pag. 114, 
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vis la matière mife en œuvre ; elle étoitf 
afles blanche & comme marbrée. L'a- 
nimal à qui ces dents appartiennent eft 
nommé par les Rulïès morch, par les Sa- 
moïedes qui habitent 1 l'embouchure de 
l'Ob , auprès du golfe TaflTéev , tiouté , 
par les Allemands WallrofT, &r par les 
François vache marine ( i ) : on en trouve 
autour de la nouvelle Zemble & de tou- 
tes les îles qui font depuis le détroit de 
Veigats jufqu a TOb. Il y en a même 
quelques-uns vers riéinifei , 8c Pon en 
voyoit autrefois jufqu a la Piaiida. On 
en retrouve enfuite en grand nombre à- 
la pointe de Chalaghinsk. Ils y font fi 
grands que les Choutchi font avec le* 
gtofles dents de cet animal les femelles 
de leurs traîneaux ; ils fe mettent les pe?- 
tites dans les Joues comme un ornement* 
ou pour imprimer plus de terreur , lorf- 
qu'ils vont à la guerre : ils en font aufli 
des couteaux , dés haches , & d'autres 
«Renfiles de même efpece. Il eft vrai- 
semblable qu'il y en a depuis la pointe 

(i) Phaca dcntibus taninis txfertis.Odohe- 
nus. Lion. fyft. nat. p. 6. Lipf. 1748. Poytç m 
Recueil des voyages au nord , tom. I , p. 3$. 
tom. II , p. i*$> y 174- tom. IV » part. 1 > p.. 
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de Chalaghinsk jufqu'à l'Anadir , puis- 
que toutes les dents qu'on vend à Ia- 
koutsk y font apportées du fort Ana- 
dirsk. On lesdivife en différentes claf- 
fes félon qu'il en faut quatre , cinq > 
fix y Sec. pour faire un poud ou quarante 
livres : il y en a dont huit font le poud , 
Se l'on en trouve aufïi de beaucoup 
plus petites , mais on ne les apporte 
point a Iakoutsk ; elles ne dédommage- 
raient pas des frais du tranfport. 11 y 
en a quelquefois auffi dont trois feule- 
ment font le poud , & elles ne font pas 
très rares : quelques iakoutfains m ont 
allure en avoir vu une qui pefoit feule 
trente-cinq livres. J'en ai vu plufieucs 
qui étoient de plus de deux pieds de 
long, 6c une couple de deux pieds Se de* 
mi. Elle font ordinairement plus larges 
qu'épaiiïès. Celles qui ont la longueur 
que je viens de rapporter , ont environ 
deux pouces d epaiflfeur , Se font larges 
de quatre pouces & plus , fur-tout vers 
l'extrémité inférieure. 

La partie nkrbrée de ces dents eft 
celle que. les Sibériens Se les Ruffes efti-r 
ment le plus; elle eft jaunâtre,très veinée 
de blanc. G'eft la feule qu'on emploie 2 
faire les petites plaques àyee lefquellcs 
on recouvre les coffres : on la trouve 



4<> Voyage 

depuis la racine jufqu'aux deux tiers 8c 
plus de la dent. Le refte & tout rémail 
extérieur qui enveloppe la dent furpaf- 
fent l'ivoire en blancheur & en dureté. 
On en fait ordinairement en Rufîie des 
jeux d'échecs : en France , en Angleterre 
Çc en Allemagne on l'emploie à caufe de 
fa grande dureté , à faire des dents arti- 
ficielles. 

Quoiqu'on apporte du fort d'Ana- 
dirsk des dents de vache marine en gran- 
„ de quantité , je n'ai pas entendu dire 
qu'on y fit la pêche de cet animal : on 
en trouve les dents fur les rivages bas dé 
k mer. Il fe peut qu'il les perde à un 
certain âge , & qu'il choififfe par préfé- 
rence certains endroits pour les y laiflfer , 
ou qu'il les brife , foitpar hazard > foit 
en combattant. On pourroit dire en- 
core que les dents de tous les animaux 
qui meurent dans ce climat , fe déta- 
chent & fortent tles alvéoles. Les Cofe- 
ques iakoutfains m'ont dit qu'en cer- 
tains endroits de la côte des Tchoukt- 
chis , on trouvoit i\ne fi grande quantité 
de ces dents , qu'outre nifitge que j'ai 
dit en être fait par ce peuple , il a enco- 
re coutume de les offrir par tas à fes 
dieux ou à fes démons. 

Quelques amateuis d'hiftoire natu- 
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relie m'ont demandé fi je ne regardois 
pas la vache marine d'Anadirsk comme 
une efpece très différente de celle de la 
mer du nord , & de l'entrée occiden- 
tale de la mer glaciale. Puifqu'on n'en a 
jamais vu depuis la Piafida le long de la 
côre nord-orientale, aux environs des 
rivières deTamoura , Katanga, Olenek a 
Lena , Kara-Ourak , Iana , Indighirka 
jufqu à la Kolima > il paroît que celles 
du Groen-land ( ou pays verd ) , & de 
Fentrée occidentale de la mer glaciale , 
n'ont aucune communication avec cel- 
les qui font à l'orient de la Kolyma * 
vers le Chalaghinskoï & l'Anadirsk. Il 
n'y a donc pas apparence quelles foient 
de même efpece , mais on n'a aucune 
raifon folide de croire qu'elles foient 
d'efpece différente. En général il eft 
certain que la plupart des vaches mari- 
nes qu'on voit en Allemagne dans les 
cabinets d'hiftoiire naturelle , & qui font 
pirefque toutes du Groen-land , font 
beaucoup plus petites que celles de l'A- 
nadirsk : il en eft a in h de celles qu'on 
apporte d'Arcanghel , & qu'on prend 
vers la Kola , fur la côte de la Laponie 
ruflfe , & ces dernières font femblables 
à celles que les lourakes & les Samoïe- 
des prennent vers rembouchjiredel'Ob. 
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Autant que j'ai puleconje&urer d'après 
les relations orales , les vaches marines 
d'Anadirsk ne différent , ni pour la for- 
me ni pour la grandeur des vaches mari- 
nes de l'occident de la mer glaciale , 
que ceux qui ont voyagé dans ces para- 
ges nomment fouvent éléphans de mer. 
Il paroît auffi que les dents de ces 
anitnaux, qui font apportées en Eu- 
rope , ne différent que très peu entre 
elles. Elles viennent du canton d'Ana- 
Jirsfc , ou du Groen-land j quelques- 
unes en peut nombre font tirées des en- 
virons de TOb & de la Kola , mais on 
n'en trouve des amas que vers Anadirsk, 
& celles que nous avons d'ailleurs , font 
des vaches marines tuées. Lorfque leurs 
dents deviennent groflfes & commencent 
i s'ébranler , ces animaux iroient-ils ert 
certains cantons , jufqu a ce qu'elles fe 
détachent , ou qu'ils puitfent eux-mêmes 
les faire tomber? Et lorfqu'étant reve- 
nues, elles peuvent réfifter davantage & 
féconder plus parfaitement la volonté de 
ranimal,reviendroit-il aux endroits qu'il 
a quittés ? On pourroit penfer alors que 
les dents arrachées à teux de ces ani- 
maux que Ton tue , n'étant pas encore 
parvenues à toute leur grandeur , font 
toujours plus petites que celles qui tom- 
bent 
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benc naturellement , font auffi grandes 
qu'elles peuvent l'être. On pourroit ob- 
jecter qu'en ce cas on devroit trouver 
des amas de ces dents fur les côtes du 
Groen-land , & vers le détroit de Vey- 
gars & la Kola j mais il fe peut qu*il y en 
ait & qu'on y en découvre dans la fuite , 
comme on en a trouvé à l'île Cherry 
( 1 ) : d'ailleurs combien n'y a-t-il pas 
encore en ces mers d'îles inconnues. 

CHAPITRE LXL 

Bouffbles des chaffeurs de Sibérie. Obfer^ 

votions fur le froid* Jour perpétuel* 

Oifeaux. 

LE s Sibériens qui vont à la chafle 
des renés & des renards blancs & 
bleus s'écartent quelquefois jufqu a vingt- 
cinq lieues de leur habitation , & cette, 
chafle fe faifant furtout en hiver , ils 
font quelquefois furpris par de fi grandes 
tempêtes qu'ils ne voient plus rien au- 
tour d'eux, & font obligés de refter au 
même endroit jufqu'à ce que la tempête 

(1) y°y*\ Recueil des voyages au nord , tom; 
IL Voyag. de Wood & MartcûS. 
Tome IL C 
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oit pafTée. Ils portent donc une tente 8c - 
des provifîons pour eux & leur chien , Se 
peuvent en cas de néceflîté fupporter une 
tempête durant un ou deux jours , même 

f>tus longtemps > lorfqu'ils épargnent 
eurs provifîons en faifantles parts plus 
petites. J'appris cette particularité de 
ceux que j'interrogeai au fujet des con- 
trées feptentrionales , & je leur deman- 
dai comment ils retrouvoient leur che- 
min, lorfque la tempête étoit paflée : 
ils me dirent qu'aucun deux n'alloit à la. 
chaflfe fans fe munir d'une bouflble , ÔC 
le chaflTeur à qui fe parfois , m'en fit voir 
une à Tinftant & m'en expliqua l'ufage. 
Hle étoit de bois , & l'aiguille très 
bien aimantée. On voit fur cette bouf- 
fole une rofe qui marque huit vents 
principaux : les noms de ces vents y 
font écrits ; quant aux autres , ils n'ont 
pas de nom. Ceux qui tiennent le milieu 
entre les principaux font défîgnés chacun 
par une ligne , & pour en nommer un 9 
on dit la ligne entrç, tel & tel vent ; 
par exemple , pour exprimer celui que 
nous appelions nord-nord-eft , on dit 
la ligne entre nord Se nord-eft : ceux qui 
font entre les vents principaux & les 
mitoyens font exprimés par un point; 
ainfi le point d eft à fud-eft fîgnine eft- 
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quart de fud-eft , & ainfi des autres. 
Le froid extraordinaire que nous éprou- 
vâmes à Iénifeisk à la fin de 1 7 3 4,m'infpi- 
ràle defir de rechercher s'il étoit toujours 
àuffi vif. Les obfervations m'apprirent v 
qu'en Sibérie , ainfi que partout ailleurs, 
les hivers font différens. Le 2 2 o&obre , 
à minait , le thermomètre de Delifle 
étoit à 1 90 degrés , le jour fuivant vers 
neuf heures à 1 97 |. Le 3 décembre dans 
la nuit,il marquent 1 93 j le 4, 205 & 202; 
le 31 dans la nuit, 1*99. Depuis le com- 
mencement de janvier j ufqu au 2 6 du mê- 
me mois , il fut entre 190 oc 215 , & 
les deux derniers jours de ce mois à 
198. Depuis ce temps il n'y eut plus 
de froid, & le printemps vint beaucoup 
plutôt qu'on ne pouvoit le croire de ce 
climat. Il y eut en mars beaucoup 
de catatres, quelques fièvres chaudes, 
points de côté , fièvres éphémères 6c rou- 
geoles, 

• Nous ne nous étions encore trouvés 
ai printemps dans aucune contrée un 
peu voifine du nord ; nous réfolûmés 
donc d'aller à Mangaféa qui eft la ville 
de Sibérie la plus feptentrionàle. Llé- 
«ifei dégela le huitième avril , & dès 
te douze du même mois on n'y voyoit 
pltts-degkee. Nous eûmes durant pre* 

Ci; 
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d'un mois les plus beaux jours de prin* 
temps ; dans l'efpace de trois femaines 
la campagne reprit fa verdure , la plu- 
part des plantes fleurirent j nous efpé- 
rions trouver auffi le printemps à Man- 
gaféa. 

Vers la Slobode Douptches fcaïa ou 
Vorogova , qui eft fur la rive gauche 
de la Douptcheff, les vagues de l'Iénifei 
commencent à devenir fi grofïes qu'elles 
ont un «effet fenfible fur les plus grands 
bâtimens. Npuspaflâmes un peuplusloin 
une chute peu confïdérable > & nous 
vîmes fur la^lroite une chaîne de mon- 
tagnes , qui s'étend au loin dans le pays 
& le divife en deux contrées. On dit 
ue depuis trente ans on n'a pas éprouvé 
e fièvres chaudes au delà de ces monta- 
gnes , & que lorfqu'on en eft attaqué en 
deçà, ilfumt , pour s'en guérir , de paffec 
au-delà: c'eft peut-être un effet de l'air qui 
de ce côté des montagnes eft reflerré par 
les bois , & de l'autre eft vague & libre.' 
Ces alpes ont environ une lieue de large: 
Ja rivière, en les traverfant , devient tore 
étroite , & Ton y voit beaucoup de tour- 
nans a(Tés confîdérables pour que les ba- 
teaux qui s'en approchent, fentent qu'ilsi 
jCpnt attirés. On s'en éloigne en ramant 
& gouvernant avec attention, & Toi* 
évits ainfi tout danger. 
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. Au delà de ce détroit on trouve la 
Xongouska Podkammenaïa ; c eft une 
habitation tongoufe , aufli célèbre pour 
la chalTe des zibelines que la Nijnaïa 
Tongouska. Près de la ville de Man- 

fjaféa ou de Tourouchansk , Hénifei 
orme fur fà gauche plufïeurs canaux 
qui portent différens noms. Lafped 
de cette ville a quelque chofe d'extra- 
ordinaire ; elle eft compofée d une cen- 
taine de maifons féparées les unes des 
autres , & fîtuées au nord de la rivière en 
partie le longjdu canal Nikolskoï&en 

{>àrtie dans les terres. Le fort eft vers le mi- 
iêu de la ville & près du canal j il n'a 
guère de fort que le nom , mais on n'y a 
par bonheur aucun ennemi à craindre. On 
y envoie dlénifeisk un commilTaire tiré 
delordredes dvoriœninsou diéti-boïares, 
pour y rendre la juftice. Cette ville n'a 
point encore eu de voivode , & il y feroit 
aujourd'hui moins nécsfïaire que jamais, 
parce qu'elle a perdu fon ancien écîat , 
& que le nombre de fes habitans eft 
considérablement diminué. Ce n'eft pas 
que le terroir foit devenu moins fertile, 
mais les circonftances ont changé. La 
plupart des mangaféens étoient autre- 
fois dçs cofeques envoyés dans ce can- 
ton , foit pour fubjuguer , foit pour 

Ciij 
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contenir lesTongoufes & Us Samoïedes; 
il n'eft pas nécetfaire aujojurtf hurd y en 
envoyer ai auflî gratjd nombre y on ne 
peut les y employer que pour faire des 
corvées, des -écritures , ^fc recevoir le 
tribut. On n a donc point remplacé 
ceux qui font morts ; on a congédié les 
autres , qui devenoient inutiles , & ils 
font allés s'établir plus bas fur l'Iénifei ; 
car ce canton , malgré fes glaces , eft 
un des plus habités : il a plu à fa nature de 
lui accorder beaucoup d'avantages. 

On voit à. Mangaféa tant au dedans 
qu'au dehors plufieurs bâtimens publics, . 
copime un magafin du tribut, un magafin 
à poudre, des églifes, des cabarets. J'ai 
parlé des beaux jours que nous avions 
eus avant notre départ d'Iénifeisk : lors- 
que nous arrivâmes ici , nous crûmes 
pafler de l'été à l'hiver ; cependant 
c'étoit le dixième de juin : il eft vrai 
que nous étions déjà à 58 degrés 16 
minutes de latitude feptentrionale. La 
.terre étoit couverte de neige , & il en 
tomboit encore : la glace avoit une 
épaifïèur confidérable , & ne dégeloit 
point pendant le jour. Ce trifte temps cet 
fa bientôt : nous ne fûmes pas peu fur- 
pris du changement fubit qui fe fit pref- 
que fous nos yeux. Dès que l'air eut pris 
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quelque chaleur il la conferva : les va- 
peurs & les nuages dont le ciel écoit obs- 
curci , diiparurent tout à-coop. Nous 
Îûmes dès le 1 1 nous pafler de feu : 
e lendemain nous vîmes des hirondel- 
les. La chaleur du foieil augmentait ; le 
14, on ne vit plus de neige. L'herbe 
croifloit à vue d'oeil } fi quelqu'un en a 
vu croître, ceft peut-être à Mangaféa. 
Je vis le z 5 en pleine fleur l'efpece de 
violette à fleur jaune ( i ) qui ne vient 
en Europe que dans les hautes monta- 
gnes, & fur-tout dans celles de Suîffè : 
elle croît ici très ferrée , dans les en- 
droits bas , entre les buiflbns. Vers la 
fête de faim Pierre , l'herbe étoit haute 
environ d'un pied & demi. Depuis le i r 
de ce mois ; il n'y avoit aucune différen- 
ce fenfible entre le jour & la huit : on 
pouvoir lire à minuit avec autant de fa- 
cilité qu'on lit à midi dans les pays plus 
méridionaux , lorique le ciel eft cou- 
vert de nuages : le foieil étoit conti- 
nuellement au-defTus de l'horifon.!! 
eft vrai que vêts minuit , lorfqu'on étéit 
dans un lieu bas , on perdoit de vue une 
» ' ■ ' ' * ' ' ' " 

(i) rïala cault bifiorc , fotiis renifotmibus 
ferrons. Lton.Sp \6 > pag. 91** ?tolaalfin* $ 
totundifoLia, lutea. B, Fin* l?9- 

Çiv 
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partie du difque , mais on Je voyoit en 
entier du haut d'une tour peu élevée. 
Nous . pouvions alors le fixer fans être 
éblouis , & fans y appercevoir les 
moindres rayons , mais après une demi-' 
heure ils devenoient très fenfibles. Nous 

* confacrâmes une nuit à la vue de ce beau 
fpe&acle , que nous n'avions point en- 
core vu dans une faifon auflî avancée , & 
dont nous jouiflions' peut-être, pour la 

^ dernière fois. 

Dans aucun endroit du monde , je 
n'ai vu autant d oifeaux d'eau que dans 
celui-ci. On y trouve des bandes in- 

< nombrables d'oies Se de canards de dif- 
férentes efpeces , de poules d'eau , d'hi- 
rondelles de mer, & même de celles que 

. Martens nomme ftront-ïagher , de bé- 
caffines , de faucheurs , J de grues , de 

- cigognes, de plongeons, &c. Vers la fête 

. de faint Pierre la flore mangaféenne ou- 
vrit fes tréfors : les champs étoient cou- 
verts de fleurs, mais, d'efpeces peu va- 
riées ; cependant 1 herborifation étoit 
agréable j tous les oifeaux dont la cam- 
pagne étoit remplie , chantoient fans 

. cefle, tantôt feuls & tantôt enfemblej 
leursfons quelquefois harmonieux, quel- 
quefois mêlés de difeordances flattoîent 
agréablement Poreille : quoique ) aime 
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Ta mufique , ce concert de la nature 
avoit pour moi plus de charmes que 
l'harmonie de nos inftrumens. 

CHAPITRE LXII. 

Mangafla. Foire. Déclinai/on de l'ai- 
guille aimantée. Orages > &c. • 

A L'embouchure de la Tas, qui fe 
jette dans la mer glaciale à l'occi- 
dent de Tlénifei , il y avoit autrefois 
une petite ville appellée Mangaféa. La 
mer y forme un grand golphe , qui vers 
la terre eft divifée en deux parties , les- 
quelles s étendent au fud prefque juf- 
qu'à foixante-huit degrés. La Tas fe jette 
dans la partie orientale , & l'Ob dans 
Toccideatale. Les rivières de Touroukan 
& de Iélagoui font voifines de la Tas' r 
il eft donc facile d'aller par celle-ci , de 
même que par l'Ob , à Iénifei. Les hà- 
bitans de cette petite ville , ayant troi*- 
vé le climat trop rigoureux , fe tranf- 
portèrent un peu plus haut, Se y bâtirent 
une ville qu'ils nommèrent ta nouvelle 
Mangaféa. On dit qu'if fe faifèit autre- 
fois un afles grand commerce , d'Àr- 
Jcaighel par Pouft-Ofersk, petite vilfe 
lituée à l'embouchure de la Petchora » 
qui fe jette dans la mer du nord par le 

C v 
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fort d'Obdorskctf & l'ancienne Manga-^ 
féa. Les Mangpféens efpéroient de ne 
pas le perdre , quand même ils fe fe- 
raient retirés un peu plus à l'eft. Leur 
nouvelle ville eflf plus connue en Sibérie 
fous le nom de Touroukansk que fous 
celui de Mangaféa. 

On y tient tous les ans une foire , où 
l'on, vend des pelleteries de toute efpece. 
Les peuples idolâtres des environs chaf- 
fent durant tout l'hiver le long de la 
Nijnaïa Tongouska % de la baffe léni- 
fei, de la Koureika, Kantaïka, Dou- 
dina, & autres ruiffeaux & rivières, 
comme la Katanga , la Tas , l'Ob , &c. 
Quelques-uns de ces chafleurs apportent 
leur* pelleteries eux-mêmes à la foire 
de Touroukansk » mais la plupart les 
trafiquent avec les RuflTes qu'ils con- 
noiflent : ils craignent de rencontrer des 
acheteurs trop au-deflus d'eux j & d'être 
forcés à livrer leurs marchandifes pouf 
«a trop bas prix. Cependant il y a tou- 
jours en cette ville, quelques hom- 
mes des nations voifines , parce qu'on a 
.coutume d'en exiger des amanari , ou 
otages qu'on ne laiflfe en liberté que 
lorsqu'ils font remplacés par d'autres. 
Les chafleurs de Kantaïkaétoient arrives 
avant nous : ceux de la Katanga avoient 
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confié' bars marchandif es à leur prêtre. 
Quelques marchands rulTes & tongoufes 
s'y étoiem rendus de lenifeisk & difpo- 
foienc déjà leurs boutiques. Lorfque 
tous les chafTeurs , les otages > les mar- 
chands, les receveurs du .tribut furent 
raflèmblés, le commerce commença » 
mais fecrétement & comme à la déro- 
bée , foit afin que les marchands rufés 
puflènt mettre a profit la ftupidité des 
autres, foit de crainte que 1 un d'eux 
connoiflant la richefle d'un autre n'ea- 
treprit de i'afïaJEner. Prefque toutes les 
marchandises que l'on mie en vente 
étoient èe$ peaux de zibeline , de re- 
nard blanc y de renard bleu , de renard 
noir, gris, &c. de goulu , de loup blanc, 
d'ours la plupart blanc : parmi ces der- 
nières il y a dts peaux d'ourfon de k 
Nijnaïa Tongouska , qui ont prefque le 
blanc de l'argent. On apporte auffi d'À- 
vam des peaux mégifféës de jeune rené* 
qui font de la plus grande fouplefTe. Ces 
pelleteries de Hénifci font beaucoup plus 
«Aimées que celles del'Ob-& de la Lena» 
parce quelles Les furpaflTent eh grandeur; 
cm dit auffi que le poil en eft meilleur 
êc plus épais : l'Iénifei eft donc la rivière 
fur laquelle les RuflTes font le plus d é- 
tabiiflfemens. Depuis Mangaféa jnfqu'à 

Cvj 
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la mer , delà le long du rivage jufqu'a 
la Katanga & le long de cette rivière on 
trouve par- tout des habitations ruflfes : 
quelques-uns en changent de temps en 
temps , d'autres y paflent leur vie. Ceux 
qui n ont qpcun bien , y courent en 
ioule , car la ehaffe des animaux que je 
viens de nommer , eft extrêmement 
avantageufe* Un jeune homme qui 
vient dans ce pays , futril dépourvu 
de tout, & à demi nud , y trouve un, 
maîrre qui le prend , l'habille , lui don- 
ne des gages confidërables ou une part 
de la chafle , & lorfqu'il n'eft pas prodir 
gue, il peut faire en quelques années 
une efpecede fortune. On ne peut chaf- 
tpt qu'aux renés durant tout Tété , mais 
alors on s'occupe de la pêche, & quoi- 
que l'Iénifei «ne foit pas auffi poiflbn- 
neufe que d'autres .rivières , telles , par 
exemple , que FOb, un homme peut 
y prendre aflés de paillon pour fournir 
prefque entièrement à la nourriture de 
fa ramillè. Pourroit-on croire qu'à 
foixante & dix lieues au-deflbus de Man- 
gaféa,il y ait une paroifle rulïè? on la nom* 
me Kantaïskoïpogoft, ouparoifïè deKan~ 
taïsk: elle eft G tuée à£8 degrés de latitude 
Septentrionale, &compofee d'une églife, 
<Tun presbytère & d\in petit nombre de 
maifons de payfans , dont quelques* 
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unes (ont vuides; mais les environs font 
remplis d'habitations de chaffeurs ; ce 
font ordinairement des maifons éloi- 
gnées les unes des autres , afin que les; 
chafleurs ne puifTent pas fe nuire entre 
.eux :.on les appelle fimovies. 

Je traçai le n juin une méridienne» 
afin d'avoir la déclinaifon de 1 aiguille 
aimantée : je lobfervai le même jour 
à différentes heures , & je la trouvai de 
8 degrés vers l'eft. Le 1 9 , elle étoit la 
même par un vent d'eft afles fort. Ce fut 
pour moi un phénomène , car dans tous 
les endroits de Sibérie où je Pavois ob- 
servée > je n'avois pas apperçu la moin- 
dre déclinaifon. Nous eûmes depuis le ia 
quelques tonnerres affés forts. Plus, oa 
approche de la mer glaciale, plus ils 
font rares : il faut , pour les y entendre » 
écouter attentivement , & Ton diroit 
que c'eft un bruit fouterrein. Quant àl'é- 
çlair on le yçit diftinâement du rivage. 

J'allai voir les tournans qui font dans 
la JKjaaïa Tongouska , à une lieue & 
demie au-defïiis de fon embouchure. Il 
y en a beaucoup eh cet endroit le long 
des deux rives ? , & lorfque les eaux font 
hautes , on ne trouve entre ces cpurans 
. qu'un pacage large de fix çoifes* Si 1e 
bateau va fur l'un des côtés > iîeft quel- 
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quefois tourné cireulairement pendant 
f efpace de foixante toifes , & ce n'eft 
qu a force de rames , & avec un travail 
extraordinaire qu'on peut le remettre 
dans le courant. Les arbres que la ri- 
vière entraîne , font attirés dans ces 
;ouffres , qui , après un quart-d'heure * 
es rejettent brifes en une infinité de pe- 
tits morceauk. Quelques pécheurs vou- 
lurent fonder le plus grand de ces tour- 
nais. Us y jetterent une groflfe pierre at- 
tachée à une corde, elle tomba fur quel- 
que chofr & s arrêta j mais ils ne l'eurent 
pas plutôt ébranlée de nouveau qu'elle 
continua de defcendre. Ils filèrent la 
corde jufqu'à quatre-vingt-dix toifes ; 
& n'en ayant plus , ils ne purent pas 
poufïèr plus loin l'expérience. Dans cet 
endroit le mouvement circulaire des 
eaux eft confidérable, & reffemble à ce- 
lui de Peau que l'on verfe dans un vafe» 
Un petit canot que j'y fis conduire fue 
tourné durant quelque temps ic enfuite 
emporté plus bas par le courant de la ri- 
vière. Cette épreuve m'infpira de laflu- 
rance > & fefperai pouvoir pafler un de 
ces-toumans fans y être précipité ; d'ail- 
leurs les bateliers m'affuroient qu'il n'y 
ave it aucun danger. J'y allai dans un 
canot ; durant tout le temps que je fuf 
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fur le tournant, je fentis que le bateau 
trembloit fortement : les bateliers ra- 
xnoient fans relâche \ ils prétendent que 
ce mouvement empêche les eaux de 
faire tourner le bateau. Les deux rives 
dans cet endroit font compofées de roc 
& de pierres , & le lit y a fans doute une 
.forme iinguliere. 

Je vis enfuite le monafterede Troïts- 
koï qui n'eft plus habité que par quel- 
ques moines que l'âge a rendu prefque 
aveugles. Il avoir aurrefois des revenus 
.confidérables : tous ceux qui remon- 
taient ou defcendoient Hénifei , y fai- 
foient dire quelques prières pour l'heu- 
reux fuccès de leur voyage , & les moi- 
nes leur diftribuoient du pain. Cette 
libéralité apparente rapportoit beaucoup 
au monaftere , car ce pain donné par 
de faines hommes avoit un prix infini , 
& engageoit les voyageurs à une plus 
grande générofité envers les pieux cé- 
nobites. Les chafieurs y faifoient aufit 
prier pour le fuccès de leur chaiTe , ou 
remercier le tout-puiiTant de leur en avoir 
accordé d'heureufes : les religieux leur 
doonoient pareillement à manger & à 
boire y & en étoient récompenfés par 
d'amples préfens. Les dons des laïques 
ont ceflfé avec la libéralité des moines: 
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de plus il femble que leurs prières fbtie 
dehçées avec moins d'ardeur. Ce monas- 
tère avoit autrefois un faint que l'on ré— 
véroit fous le nom de Bafile de Tourou- 
kansk. Vers Tannée 1720 un archevê- 
que de Tobolsk imagina d'examiner les 
{>reuVes de la fainteré de ce Bafile, & ne 
es trouvant pas fuffifantes , il le fit en- 
terrer. Depuis ce temps le couvent a per- 
du beaucoup de fon renom , & les moi- 
nes voudroient bien encore avoir leur 
faint , à qui Ton venoit , même de Ia- 
koutsk , faire des offrandes j mais l'Ar- 
chevêque prit la précaution de le faire 
enterrer fecrétement , de forte que l'es 
religieux ne favent pas le lieu de fafepul- 
ture : il n*y a que certaines âmes fairites 
& privilégiées , qui fe flattent de le con- 
noitre. Les habitans de la Lena préten- 
dent qu'un jour on verra la pierre de la 
tombe s'élever & le faint apparoître. 

On m'avoit dit qu'à l'embouchure du 
ruifleau de Pakoulika , on trouvoit 
beaucoup de pierres figurées. Je m'y ren- 
dis avec cinq hommes , & malgré les 
recherches les plus eya&es, je ne trouvai 
que quelques cailloux. Je vis alo* s que 
les gens qui m'avoient indiqué ce lieu , 
jiommoienr pierres figurées des cailloux 
de différences formes. On m aflura qu'il 
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Y en avoit en çffet fur la pointe de Kan- 
•gatou : j'y allai avec vingt hommes , Se 
nous y trouvâmes quatre bélemnites , un 
corail , une mine de fer très riche , pe- 
fante 5 rouge au dehors, brune au dedans, 
qui fe montrait fous différentes formes* 
Elle étoit en morceaux arrondis qui 
avoient depuis dix huit jufqu'à trenre 
lignes de diamètre m y d'autres reflem- 
bloient au hériflbn de mer nommé fpa- 
tagus , & leur furface inférieure étoit 
large de deux pouces. Quelques-uns 
étoient comme des boutons groflîers , 
un p#u relevés par-deflbus j il y en avoit 
qui n'affe&oient aucune figure régulière, 
& qui pefbient depuis quatre onces juf- 
qu'à quatre livres : on en voyoit parmi 
* ce dernier qui avoient la forme d'une 
queue d'écrevifTe, d'autres étoient ovale- 
allongé. J'en trouvai qui étoient mêlés 
de gravier & de cailloux ; quelques-uns 
reflembloient à une hématite par le poli 
& la dureté : d'autres étoient comme du 
bois pétrifié. Je trouvai une autre mine 
de fer , feuilletée , jaune , tenant ochte * 
qui tantôt avoit la figure d'un pot de 
terre, compoféde plufieurs couches min- 
ces , tantôt reflembloit à un amas de 
petits tuyaux creux , courbes , droits & 
de différentes formes , qui naiflbierit 



66 V O Y A G E 

tous de minces branches de bois autour 
defquelles une ochre s'étoit dépofée. 
Cette mine avoit auffi quelquefois juf- 
qu'à fon milieu les écailles minces donc 
la bélemnite eft formée , de forte qu'on 
ne pouvoit y voir aucune cavité. Nous 
y vîmes auffi un talc noir , brillant , dans 
une pierre noirâtre femblable à lardoife 
& parfemée de veines déliées de foufre 
crud : 

Plusieurs variétés d'une pierre très 
dure , rayée de gris & de noir , qui 
donne du feu & pefe depuis un quarte- 
ron jufqu a une livre Se demie. Quel- 
ques-unes font moins dures, d'autres ont 
les raies blanches & violettes j il y en a 
qui les ont dune même couleur, ou 
dans lefquelles on en voit de très fines , 
grifes ou blanches, parmi les noirâtres 
qui font larges : 

Une pierre d'un rouge tirant fur le 
violet, dure à ^euprès comme une 
marne : un caillou verd & brillant au 
dehors , brun au dedans : des pierres 
dun bleu pâle , dures comme un marbre : 
des pierres blanches Se jaunâtres , trans- 
parentes Se de la dureté de l'agate : une 
pierre calcaire fibreufe , (i) des fluors 

(i) Jfarmor fixum 7 filamentis fcrpendUu* 
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de toutes couleurs : un grais groffier , 
rouge d'un côté , & noirâtre de l'autre 
comme s'il eut été brillé $ il eft ordinaire 
aux coraux de changer ainfi de couleur, 
lorsqu'ils ont été quelque temps dans 
Ja terre: 

Une pierre compofée^ de gros fable & 
de petits cailloux ( 1 ) j une pierre longue, 
un peu applatie , arrondie Se jaunâtre 
aux deux extrémités , parfemée de petits 
points , & fi molle qu'elle paroifibit 
formée d'une glaife durcie depuis peu 
de temps : un ambre noir , en petits 
morceaux , friable , couvert d'excref- 
cences : un morceau do% dont la ftruc- 
cure intérieure approchoit de celle d'une 
vertèbre de baleine : un autre mor- 
ceau d'os creux , long de douze pouces 
& large de trois de demi : 

Des pierres de toutes fortes de formes, 
de couleur cendrée , femblable , quant 



lanbusparalltUs. Linn.Syft.Nat. Stockh.fj^t; 
Ce marbre cft compofé de lames horizontales. , 
dont les fibres font perpendiculaires , blan- 
ches , continues , parallèles , & ne font point 
effervefeence avec l'eau forte. Linn. ibid. 

(i) Saxum petrofim arenacco Jîliceum. Val- x 
1er. Mincralog. pag. 1*3, fpec, i6+ 9 Uo*kh ê 
J747- 
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à la ftru&ure & à la dureté aux pierres , 

3ui , dans quelques rivières , fe forment r j 
e la vafe qui s'y dépofe. Quelques- , 
unes étoient fphériques , d'autres len~; f 
ticulaires, &c larges de neuf lignes à , 
deux pouces Se demi : parmi ces der- 
nières , les unes étoient entourées d'ijn ! 
bord quelquefois d'égale largeur en 
toutes fes parties , & quelquefois inégal j , 
d'autres étoient comme écailleufes à \ 
leur fuperficie : des amas de petites 

{>ierres rondes , jointes enfemble , dont 
'inférieure étoit la plus grofle, & les 
autres diminuoient de grofleur en sele- 
vant vers le ffimmet ; elles étoienr atta- 
chées fur les côtés comme de petits 
globes : quelques-unes étoient folitai- 
res, rondes d'un coté, plates de l'autre j 
il y en avoit qui épient creufées en leur 
milieu. On en trouvoit çà & là trois ou 
quatre jointes enfemble, dont l'infé- 
rieure étoit plate , & la fupérieure, 
arrondie. J'en vis une formée de fable 
jaune > pur , & une autre de même ma- 
* tiere , qui étoit adhérente à une pierre 
noirâtre : 

Plufieurs pierres en forme de rein , de 
bélemnite, decloudde girofle, de fla- 
con , de racine j quelques-unes de ces 
dernières avoient la furface rude : des 
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fcélemnites demi-tranfparentes , & bi- 
furquées à la pointe j dans les plus peu* . 
tes on avoit peine à voir la bifurcation : 
Un champignon de mer : j en ai 
trouvé plufieurs qui m'ont paru être de 
la même efpece, mais un feul m'afemblé 
être certainement une production ma- 
rine , Se je ne cite que celui-là , parce 
2ue je crois qu'en pareil cas il faut aban- 
onner ce qui eft douteux : 
Plufieurs petits rameaux de bois ; 
environ de la groflfèur du doigt , que 
l'eau avoit polis Se formés ainfi que de 
vraies bélemnites : une de leurs extrémi- 
tés étoit comme fi on les eut rompues en 
deux morceaux, & ils étoient rayés depuis 
l'origine jufqu'au milieu. Puifqu on a 
ofé dire que les bélemnites n'étoient 
autre chofe que des dents & des racines , 
on pourroit avec autant de raifon cher- 
cher leur origine dans les rameaux 
d arbres, mais il me femble que ces 
deux opinions trouveront peu de par- 
cifans. 
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CHAPITRE LXIII. 

Foire de lénifeisk > Monument antiques* 
Mines. 

NOus quittâmes bientôt Mangafca, 
pour revenir à lénifeisk. Notre 
navigation fut ailes prompte , malgré 
les bancs de fable que Ion trouve fré- 
quemment dans llénifei. Je remarquai 
4ans te voyage que le ruiHèau nommé 
Knia dans les cartes rafles eft nommé 
Kii par les habitans du pays. 

Il y a tous les ans une foire à lénifeisk 
au commencement du mois d'août. 
Les marchands rafles qui reviennent de 
la frontière par eau , arrivent ordinaire- 
ment afles tôt x pour vendre quelques- 
unes de leurs marchandifès chinoifes > 
avec ce qui leur refte de marchandifès 
rufles, & revenir avec des pelleteries 
mangaféennes : ils apportent donc à la 
foire des marchandifès de Chine, de 
Mangaféa 8c quelquefois de Rufïîe. 
D'autres marchands rufles & tatares 
viennent de Tobolsk , par l'Irtifch , 
FOb, la Ket & le trajet par terre qui 
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fépare la Ker de l'Iénifei. Ils arrivent or- 
dinairement dans les premiers jours 
d'août ; leurs marchandises font prefque 
toutes ruffes j elles confîftent en cuirs , 
draps , toiles , bas foulés , tabac de Cir- 
ca/fie , couteaux , fourchettes , fouliers , 
miel , vins , étoffes , ufteniiles & den- 
rées de toutes les fortes. Quelques mar- 
chands de Krafnoïark apportent des zi- 
belines très médiocres. Il y vient auffi de 
toutes parts des promichlenies Se la 
foire eur considérable. 

Nous nous embarquâmes de nouveau 
fur l'Iénifei. Les chutes affés fréquen- 
tes , les bancs de fable , langues de terre 
qui femblables à des digues s'étendent 
prefque d'une rive à l'autre , les fînuo- 
fités de la rivière rendirent la naviga- 
tion difficile & pénible. Dans une val- 
lée étroite qui eft à quelque diftance du 
village de Dodonova , je trouvai de la 
fanguine & de la terre d'ombre. Après 
avoir remonté l'Iénifei , environ l'e£- 
pace de foixante Se quatre lieues , nous 
nous rendîmes par terre à Krafnoïark. 
Au-delà d'un ruiffeau qui tombe dans 
le Borfia qui fe jette dans l'Ouïous * 
nous traversâmes un défère couvert de 
plantes rares .& très belles : les plus 
communes étoient celles que nous con-f 
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noiflbns fous le nom de croix de Jérufa- 
lem (i) & la plante qu'on nomme en 
Allemagne violette de la pentecôte. (2) 
Les déferts qu'on trouve au-delà dit rui£ 
feau de Sokfi , font aufli remplis de très 
belles plantes. Après en avoir pafïc 

{rtufieurs autres, nous parvinmes au 
ac falé , nommé Outchour : il a environ 
demi- lieue de long, trente toifes de 
large , & donne de très bon fel. Près 
de ce lac eft pne montagne qui porte le 
même nom ; quoique nous fuffions alors 
a la fin d'août, j'y trouvai* de rares Se 
belles plantes , & j'y fis cinq ou fix her- 
borifations. 

Près du chemin qui eft entre le lac & 
la rivière d'Outchour , il y avoit plu- 
sieurs tombeaux qui font peut-être des 
monumens des anciens Tatares : ils font 
entourés de grandes pierres! pofées de- 
bout à quelque diftance les unes des 
autres, & qui forment un quarré long. 
Le terrein {enferme par ces pierres eft 



(l) Trihulusfoliisfexjttgatis 3 fub*qualLbu$. 
Linn. fp. 3 ,pag. J87. 

(%) Je ne fçais fi c'eft une cfpccc d'Orchis 
qnc Ton nomme Pentecôte en quelques provin- 
ce* de France, 

fantôc 
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tantôt plat, tantôt élevé. Au dehors du 
quarré , i la diftance de trois ou quatre 
toiies, il y a quelquefois une grande 
pierre , drefTée vis-à-vis le milieu du 
quarré , & un peu penchée vers le tom- 
beau , ceft- à-dire vers le fud-eft : les 
Tombeaux font auflï dirigés vers cette 
partie du ciel. Après le lac falé dont 
je viens de parler, nous en trouvâmes 
un autre plus petit» Nous paflâmes 
enfuite devant quelques lacs d'eau douce 
& nous parvînmes au Kara-Ious : les 
environs de ce ruiftèau font favorables à 
un naturalifte ; on trouve dans la mon- 
tagne voiiîne plufîeurs plantes rares. 

Peu loin de cet endfroit.il y a une 
.célèbre ftatue de pierre , qui eft fans 
doute un monument des anciens tatares, 
habitans de ce pays : on la connoît fous 
le nom tarare Kosaïn-KilT. Elle eft près 
du chemin dans le défert , à demi-lieue 
de la rivière ; c eft une efpece de gaine 
qui a les trois quarts de la grandeur 
naturelle de l'homme , le vifagelong & 

Îdat, le nez plat, une mouftache, & 
ur la tète quelque chofe qui reflemHle 
à un bonnet* Le front en eft très reculé ; 
la tête peut être fépatée du corps. On 
y voit une ceinture de travail bratskain, 
fur le côté gauche un fabre , fur le droit 
Tome II. D 
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une bourfe qui eft peut-être une bourfe 
à tabac ,- deux mains donc la gauche eft 
appuyée fur la poignée du fabre, l'autre 
tient une efpece de petit pot. Le. travail 
en eft extrêmement groflier , & Ton ne 
trou veroit pas en Europe un (eul fta- 
tuaire 9 qui n'eut honte d'avoir fair un 
pareil ouvrage. 

Ily a fur le ruiflfeau nommé Tfagan- 
Iouli, ou l'Ious blanc, beaucoup de 
tatares, dont les uns font dudiftriékde 
Krasnoïark , & ont beaucoup de mou* 
tons j les autres qui font du diftriâ de 
Tomsk n'en ont pas un feul : ceux-ci 
prétendent que leurs chiens font trop 
féroces , & qu'au lieu de garder les 
moutons ils les attaquent & les mettent 
en pièces. Nous trouvâmes enfuite deux 
lacs falés dont l'un nommé en tatare 
Touftou-Kil a beaucoup de fel. II a en 
long plus d'une demi-lieue , mais il eft 
fort étroit &de figure très irréguliere. 
Le fel ne s'y forme point en cryftaux ; il 
fe précipite comme du falpètre. Nous 
n'en vîmes que fur le rivage parce que 
les pluies abondantes avoient empêché 
qu'il ne s'en dépofat au fond. Il y a tout 
près du bord du lac une fontaine qui 
paroît être minérale. 

A quelque diftance de ce lac, il y 
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en a un autre plus grand , fur les bords 
duquel je trouvai du. kali d'une beauté 
extraordinaire. Nous paffâmes enfuite 
le ruitfeau de Toïoum 5 Jnr le bord du* 
quel on voie une grande meule de 
moulin appuyée contre un arbre * les 
Tarares de ce canton la regardent comme 
un monument; des anciens Tarares qui. 
habitoient cette coj&trée. Enfuite après 
avoir pafle .devant le lac Elkoune, Se 
quelques autres qui font plus petits, nous 
parvînmes aii Karich, dont les bords 
font couverts d* bois. Nous, nous ren- 
dîmes au kc Jghir , qui eft fur npé 
montagne affes.clevée : le chemin travers 
foit une Jorêt de melefès $ les arbres 
couchés 3c les inégalités du terrein ,< 
qui font ordinaires dans les endroits 
marécageux > le rendoient fort : difficiles 
Les Tarares ne fer rappellent que le feul 
Mefferfchmidqui au fait cette route 
avant iaôuStoiAtrivés au bord de la Byr % 
nous fîmes faire du thé., & lorfque 
cous l'eûmes* pris / nos tafles, gelèrent 
dans les foucoupbs. Le lendemain ait 
matin)(i4fef««qabre / .i7J9)^ il tombât 
beauteoip de> verglas» Nous patfames le 
Oùibac^ leifiéf & à: quatre lieues, ^au- 
delà -du ,roiflfem de JNirie, iious rrou-, 
vames 1» tauresttfe; JCoufnetsk , >qui 
.'..-V - < Dij 
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£e nomment Sagaï , & ont des tro ap- 
peaux de chèvres : fur ce chemin qui 
traverfe des plaines* défertes , il y a uii 
grand nombre d'anciens tombeaux. 
Avant que d'arriver au Nina , nous trou- 
vâmes un dieu de pierre , qui avoic 
environ deux pieds de hauteur : ce dieu 
étoit un oursaflis fur les 'pieds de der- 
rière. Oh l'avoir placé dans une efpece 
de niche faite exprès pour lui, cette ftatue 
étoic travaillée dans le goût du Ko- 
faïn-Kis. 

• Sur le ruifleau nommé Kitchi Syr > pu 
le petit Syi: » il y a quelques maifons ha* 
bitées par des mineurs , & entourées de 
chevaux de frife. On tire la mine aux 
environs de ces maifons j elle eft verte 
& couleur d'azur dans une gangue molle; 
quelques morceaux font bleu-foncé , & 
ftriés comme l'antimoine. On trouve 
ca {te là du minerai bleu très riche ; ce- 
pendant on efpere peu de l'exploitation 
de cette mine : quoiqu'elle ait paru 
d'abord très étendue & de riche teneur , 
en l'a trouvée bientôt beaucoup plus 
étroite & moins riche} on la nomme 
Sirinskoï rotidnik ou mina de Si jinsk, 
- Nous allâmes voir «nfuite la mine 
de Bafinsk qui eft dans les -montagnes 
voifines ; on n'y avoit *ûcD*e couvert 
que deux puits & une efpece de gallerie 
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\or*.gtte environ de deux toifes. Les 

filons yont au fudoueft* & ont près 

^d'vine toife ÔC demie de largeur. La 

«naine eft verte, & fe montrç parmi 

%xn beau quarts blanc j regardé par les 

mineurs comme un ligne favorable. 

Nous Suivîmes le ruifleau de Bouffa 
ju/qu'à celui d'Askich, où nous trou- 
vâmes des huttes tacares. Nous y ap- 
prîmes qu'il y avoit dans les environs 
une antiquité tatare. A deux lieues de 
la rivière d'Askich , dans une vallée , 
il y a un roc arrondi, allongé, long 
de quelque toifes , qui eft comme 
creufé du côté de la rivière } on voit 
dans cette cavité une efpece de gypfe 
blanc ou alabaftrite , dont les enfon- 
cemens & les élévations font difpofées 
de manière qu une imagination prévenue 
y découvre la figure d une vieille femme* 
Auprès de cette pierre il y en a une 
plus petite , & de même efpece , qui 
paire pour l'enfant de L'autre. On a 
placé devant elles un grand nombre de 
pierres de rivière quîparoifleht avoir ét^ 
choifîes , parce -qu'elles ont à peu près là 
forme de la grand? alabaftrite. Ellesfonc 
toutes vers le fud& entourées débrof- 
failles , où les crédules tatares, qui n'ont 
prefque aucune idée de la divinité, 

Diij 
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Tiennent en témoignage de leur dc- 
* votion attacher toutes fortes de tail- 
lons , fans qu'ils puiflfent fe \rej>ré~ 
fenter même par les idées les plus obs- 
cures s'il leur en reviendra du bien cm 
du mal: 

Nous traverfâmes enfuite un défère 
couvert de réglifle 3 & pafïames le ruitiêaù 
d'Oès qui fe jette dans le Tiè. Les 
bords' de celui-ci font habités par lés 
Tatares Beltiriêns. De tous les tatares 
du diftrift de Koufnetsk , les Beltiriêns 
font les feulsque les Kalmouckes obligent 
à leur payer un tribut. Il n'eft pas 
confidcrable 6c confifte ordinairement 
en fer ou en cuir $ lotfqu'ils refufent 
de le payer , les Kalmouckes leur ferrent 
la tête entre deux bâtons jufqua ce 
qu'ils aient obtenu ce qu'ils demandent. 
Cette efpece de torture eft ufirée dans 
les forts qui font au-delà de Iakoutsk > 
foit pour faire avouer des crimes , ou 
donner ce que Ton defire. Dans Tannée 
I7j8 les Tatares Sagaïens prirent les 
Receveurs kalmouckes, Se les envoyèrent 
prifonniers à Àbakansk : ils y furent 
détenus quelque temps, & mis enfuitç 
en libetté. 

Nous trouvâmes le long de l'Abakaa 
un grand nombre d'anciens tombeau^ 
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Il y avoit fat l'un d'eux une tète en 
bas relief, & ça & là de grandes pierres 
longues de plus d une toite fur léfquelles 
on avoit gravé des infcriptions , des 
croix * des cercles , des chevaux , des 
uftenfiles : toutes ces chofes étoient 

?;roflierement faites , 8c quelques-unes 
ï mal qu'on ne pouvoit pas découvrir 

ce qu'elles dévoient repréfenter. A 

deux lieues de cet endroit près de la 
rivière , nous vîmes encore des tom- 
beaux , fur l'un desquels étoit un bufte 
de femme , coefFé <Jun bonnet très 
élevé.Tous lesTatares qui paflent témoi- 
gnent à ce bufte leur vénération , leur 
amour & leur crainte refpe&ueufe , en 
lui couvrant les lèvres de graifle. 

Nous eûmes le 7 & le 8 feptetnbre 
(1739) une chaleur très confïderable Se 
prefque auffi forte qu'en été. Nous nous 
rendîmes aux cavernes fituées à quel- 
que diftance de la mine de Bafinsk ; elles 
(ont très fpacieufes , & Ton voit dans la 

' plus grande, ainfi qu'aux environs dès 
deux autres plufieurs pieds ou fupports de 
meubles & d'uftenfiles: on en trouve auffi 

* dans une grande caverne, qui eft fur un 
des cinq bras du ruiffeau de Koxa , & 
dans laquelle il faut fe faire defeendre 
perpendiculairement pendant Tefpa ce da 

D iv 
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cinqtoifes. Ces débris de meubles, & 
des coques d'oeuf qu'on y voie aufli , 
prouvent que ces cavernes ont eu quel- , 
ques habitans. 
Plus loin eft le ruifleau de Kal qui fe 

}>erd dans la terre à peu de diftance de 
'Abakan. Nons vîmes enfuite la mine 
de Maskoï : elle eft fur la rive occiden- 
tale de l'Iénifei, & dans la montagne 
la plus élevée des environs. La mine eft 
tendre , verte , mêlée de gravier , qui 
reflemble à la mine d'or de Hongrie , 
nommée mine de foie. On y trouve 
aufli une efpece # de mine remarquable 
en ce qu'étant pareille à la malachite , 
elle eft aufli fragile que des feories , & 
aufli polie par endroits. Il y en a une 
autre efpece , femblable à cette dernière, 
mais elle eft rougeâtre & reflemble dans 
le filon à la mine d'argent nommée 
rouge-dorée (1). On a eflàyé ces deux 
mines en petit , & elles ont donné par 
quintal , depuis quarante* huit jufqu'â 
(oixante livres de cuivre put. 

On a bâti des fonderies , & conftruit 
ujie digue auprès du ruifleau de Lou- 
kafle à deux lieues de fon embouchure 
dans l'Iénifei» afin d'exploiter les mines 

a (Otinn../?f.jM£iij, Vallcr.^ 187. . 
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dont ce canton eft rempli, On y a une 
grande quantité de bêtes à cornes , de 
iorte que la livre de bœuf y coûte àpeine 
XMXi fou y mais , quoiqu'il y air afles de 
terreins qu'on pourroit enfemencet * 
on ne trouve pointde payfans qui veulent 
. les cultiver , & Ton y manque de farine. 
11 fera facile de remédier à cet incon- 
vénient & à plufieurs autres , lorfqu on 
voudra fincèrement achever cette entre- 
prife 8c faire le bien public. 

Aux environs de ces fonderies on 
trouve ça & là dans la foret un grand 
Nombre de trous faits en terre , qui 
ont environ tone toife en quarré Se 
quelquefois moins : on voit ordinaire- 
ment des pierres auprès des plus grands , 
&Ton croit que ce font les reftes dqs 
fourneaux donr les anciens habitans du 
pays faifoient ufage. Nous eûmes la 
kuriofité de faire découvrir & nettoyer 
«n de ces trous* 11 étoit de forme allon- 
gée, & revêtu de pierres qui pou voient 
avoir deux pieds d'épaiflèur & autant de 
large > fur un pied & demi de longueur. 
Les fointures étoient remplies de terre & 
«le fable, £c ces fourneaux navoient /ans 
doute été conftruits dans la terre , que 
jpour les appuyer extérieurement & les 
xendre plus folides, au défaut dargills 

- Dv 
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& de ciment. On trouve * aux environs 
plufieurs amas de fcories , donc ta 
plupart font de fer , & quelques-unes 
de cuivre : on n'a point eflàyé fi elles 
contiennent encore un peu de métal. 
Entre les piètres dont ces fourneaux ont 
été conftruits , on voit de groflès racines 
de pin i qui prouvent qu'un long temps 
s'eft ééoulé , depuis qu'on y a fondu de 
la mine. 

Lorfque nous vînmes aux mines de 
fer & de cuivre de l'Irba , tous les prépa- 
ratifs néceflaires pour les exploiter n'é» 
toient point encore achevés. :, on y con£ 
truifoit un haut fourneau , des marti- 
nets, un moulin à fcier, une digue 
haute de trois toifes.,. large de neuf» 
longue de cent foixante^dtx. On a voit 
corrlrtiencé les fouilles au fommet de It 
montagne, mais on s'apperçot bientôt 
quelle était prefqub toute 'de niiae , ai 
comme elle eft' haute & efcarpée , oa 
commença des galleriës beaucoup plus 
bas. On voit encore çà de là dans cette 
montagne y plufieurs endroits creufcfc 
peut-être par ceurxjuihabitoient ce cari- 
tondans>la/pius haute anuquité. La toi* 
ne* de -cuivré eft dans une^ monmgiie 
fituée fur la gauche de Flrba ,vis» -àr* 
vis la digue. Dans un perk ppics £u( 
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au fbrnmet , pour fuivre un rameau qui 
s'étoîx montré à la fuperficie , onvoyoit 
des fleurs de cuivre vertes dans une 
pierre brune & dure , mais ces fleurs 
Vétoient prpmptement perdues : elles 
alloient dans ta montagne vers le fud- 
fiid-eft* On avoit retrouvé plus bas de 
pareilles fleurs qui s croient aufli per- 
dues- Le bois eft rare dans ce canton , Se 
doit être tout confommé , fi l'on a fait 
travailler cinq ans de fuite le haut four- 
neau conftruit pour la mine. On s'eft 
peut-être un peu tropprefle d'établir des 
fonderies foit ici foit au ruiflèau de Lou- 
cafla ; il fal toit auparavant s'aflurer de 
la richefle de la mine : que fervent les 
plus belles apparences , quand le fond 
n'y répond pas ? 

* Nous fui vîmes "enfui te un chemin 
montagneux , difficile , coupé d un 
grand nombre de ruifTeaux > fur lefquéb 
il y a de trè$ mauvais ponts. On me dit 
que les Tatares du canton cueilloient 
au printemps une racine qu'ils foifoient 
fécher &mêloient à leur oouiflie : c'eft 
la racine de l^crithronium où dent de 
chien. Cette (Jante croît en abondance 
cbea^les Tataœs.Saga£,~& fur le ruifleau 
de BeflT qui fe jette dans TAmoul ,. un 
• des premièrsrrûifleaux qni joignent leurs 
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eaux au Touba. BefTeft le nom tatare 

de l'érithromum. { i ) 



CHAPITRE LXI. 

Tombeaux* Mine. Antiquités. Sorciers; . 

ON voit un grand nombre d'anciens 
tombeaux fur la rivière de TeflT, 
qui, de même que celle de Bira , fe 

ferd dans la terre > avant que d'arriver 
llénifei. Quelques-uns de ces tom- 
beaux ont beaucoup d apparence , Se 
font nommés maïakes ou monumens. 
Us font entourés degrofTes pierres équar- 
ries Se longues} leur circuiteft confidéra- 
ble. Entre l'enceinte 8c le milieu , on 
voit beaucoup de pierres jettées les 
unes fur les autres. Au milieu eft le 
tombeau , entouré de pierres pofées de- 
bout. Il na prefque jamais qu'une toife 
de profondeur. On y trouve rarement 
fous les os du fquélette : ceux de la jam- 
be & des îles font ordinairement le 
mieux confervés & de la grandeur com- 



f1) Y. FI. Sibir. Tom, I , pag. 32 H# > 4* > 
Tab» 7. 
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mune , mais on y en voit auffi qui foftt 
extrêmement grands. Dans plufieurs de 
ces tombeaux outre le fquélette , oa 
trouve i chaque angle un autre corps 
ou fes cendres. Quelques-uns prétendent 
qu'il y en a le long defquels on dé- 
terre d'autres corps entiers ou brûlés. 
Un habitant du pays ma dît avoir trou- 
vé tout près-d une pierre fépulcrale deux 
morceaux de cuivre qui avoient la forme 
daîle, & fur lefquels on voyoit des'fi- 
gures d'ours. On tire de ces tombeaux 
des vafes , des ceintures , des pendans 
d'oreilles & brafTelets d'or ou d'argent : 
il y a fouvent une greffe perle jointe^ux 
pendans d oreilles. Les ceintures font 
quelquefois de velours verd doublé de 
cuir , & orné de plaques quarrées. Les 
petits pots d'argent ronds , avec ou fans 
couvercle , font les vafes les plus corn* 
muns y les plus rares font les plats. La 
plupart font unis , cependant quelques- 
uns ont des ornèmens. Il y en a qui 
/ont dorés , & d'autres d'or -pur ; «n 
les trouve toujours auprès de la ûte du 
fquélette. On en tire auffi des pots de 
terre dont quelques-uns reflemblent à 
des creufets , mais font plats par deflbus; 
^autres font pareils aux grands pots de 
Chine , qui ont le cou étroit. Ces der- 
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niers font d'une terre erès dure 8c très 
bonne , & quelquefois vernilTés. On y a 
même trouvé des porcelaines de l'efpece 
de celles que nous vîmes à Sempalàc. 
Près de la tête du fquélette , il y a quel- 
quefois fur la droite une tête de cheval 
dont le mufeau eft planté en terre > 8c 
ui a fouvent dans la bouche une bride 
branches , pareille à peu-près aux bri- 
des allemandes & ornée de boflèttes 
d'argent. Au lieu de la tète de cheval , 
c'eft quelquefois celle d'un mouton, qui 
eft couverte d'une feuille d or très min- 
ce. On y trouve des étriers qui font tou- 
jours dé fer 5 & faits à peu près comme 
ceux des allemands i quelques-uns font 
recouverts de feuilles épaifTes d'argent 
qui paroifïent n'avoir été que maftiquées. 
Un de ceux qui fouillent ces tombeaux, 
m afïura que parmi beaucoup d'autres ri- 
cheflès, il avoit trouvé dans l'un d'eux un 
couteau de forspe chinoife , fur la lame 
duquel était fondée une anguille d'or* 
%cepté les vafes Se les tètes d'animaqx;, 
tous les uftenfiles font placés au, pied 
du fquélette Se du c6té gauche. Lorique 
le corps a été brûlé , on trçuve fouvent 
parmi lescendres de l'or en petits bâtons, 
mais quelquefois il eft jette vers le côté 
gauche ou oriental du tombeau*. 
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H y a encore une autre efpece de tom- 
beaux qu'on nomme flantfi : ce mot 
rafle fignifie une pierre compofée de 
couches minces. Ils font couverts de 
grandes pierres couchées horifontale- 
ment : on n'en voir pas une feule qui 
fbit dreflée. Sous ces pierres il y a un lie 
de terre > épais environ d'un demi pied ; 
qui recouvre quelques tombeaux entou- 
rés 'de pierres dreflées & hautes d un 
pied & demi. Ceux-ci renferment ordi- 
nairement des os brûlés, cependant on 
y trouve quelquefois des fquéiettes enc- 
riers. Le féienga ou foflbyeur qui m'ac* 
compagnoit, s'étoit plus attaché à ces 
tombeaux qu'à tous les autres , parce 
qu'il y trouvoit plus d'or & d'argent eii 
petits bâtons coulés, & qu'il y prenoit 
moins de peine. On y trouve auffi , mails 
rarement y des vafes & des pots de 
terre ; les étriers y font plus corn* 
muns- Il eft de la plus grande rareté 
d'y trouver les os brûlés raflemblés dans 
un mauvais pot. 

La troifiéme efpece dé tombeaux eft 
nommée femlianie kourganie , ou tom- 
jbeaux dé terre. Ceux-ci font au milieu 
<Tune grande ^enceinte de pierres très 
Mutes y Se recouverts quelquefois d'une 
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ou deux meules de moulin. Ils ont or*H- 
nairement depuis deux jufqu'à quatre 
toifes de profondeur , & 1 on en a trou- 
vé quelques-uns profonds de douze toi- 
les. Ceux qui ouvrent ces tombeaux » 
prétendent que lorfqu'ils ont été faits , 
il y avoit à chaque angle un poteau de 
bois , que ces poteaux étoient joints 
fat des traverses qui foutenoient des 
ccorces de bouleau , & que la terre étoit 
mife fur ces écorces : ils atfurent avoir 
vu des traces évidentes de cette ftruûu- 
re. Lés corps y font quelquefois dans 
des bières de bois de melefe , mais 00 
ne trouve jamais d'argent ni au dedans 
ni autour de ces bières. Plusieurs feuil- 
les d'or quarrées> plus épaiffes que de 
clinquant , font répandues autour du 
fquélette de la tête en eft quelquefois 
couverte. On y trouve auflî des mou- 
tons de bronze ou de cuivre doré , des 
chandeliers de. cuivse > des plaques de 
laiton pareilles à celles dont les forciers 
de Sibérie ornent leurs habits magiques, 
& de petits morceaux d'étoffes de foie. 
Il y a une quarrieme efpece de 
tombeaux appelle tvorilnie kourgani. 
C'eft un terrein de quatre ou cinq toifes 
«piatrées > entouré de grandes pièces 
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enfoncées d'une toife en terre , de forte 
qu'on en voit à peine l'extrémité au- 
deflus de la furface. Au milieu de cette 
enceinte eft le tombeau , dont le fond 
eft à peu près de niveau avec le bas des 
pierres qui l'entourent : il eft quelque- 
fois couvert de pierres. Ces tombeaux 
font très communs fur l'Abakan auprès 
de Taflip , & très méprifés par les habi- 
rans du pays , parce qu'on n'y trouve 
gueres que des lances & mafles d'armes 
de cuivre , & de petits pots de terre 
faits comme des creufets. La tcte eft 

3uelquefois entourée de petites lames 
'or , mais elles font trop minces pour 
dédommager de la peine de les dé- 
terrer. 

Une cinquième efpece eft appellée 
Kirghiskie moghili, peut-être parce que 
l'on croit que ce font des tombeaux de 
Kirghi/iens que 1 on regarde comme une 
forte de cofaques. Dans ceux-ci le 
corps eft couvert de pierres jufqu'à la 
furface du terrein. On y trouve des 
bottes & des flèches. Quant à la pofi- 
tion de tous ces tombeaux , on peutob- 
iêrver que ceux des pauvres font près 
des bois , ceux des riches > dans les 
plaines découvertes^ fur-tout vers les 
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rivières : plus l'Abàkan s'approche de 
riénifei , plus ceux qu on à enterrés fur 
fes rives éroient riches. 

Nous nous rendîmes enfuice aux 
mines de cuivre qui font entré deiix 
bras du Koxa : nous y vîmes les plus 
belles fleurs de cuivre , tant vertes que 
bleues, dans une gangue brun-foncé , 
très dure j mais qui eft en petits mor- 
ceaux & par conféquent facile à tirer. 
Un des filons que l'on fuit , eft large de 
quatre pieds à la furface , & prefqûe 
perpendiculaire. Il s'incline feulement 
un peu du nord au fud , & diminue 
beaucoup d'épaifleur , ce qui confirme 
ce que j'ai déjà dit, que dans cette con- 
trée les minéraux font à la furface de la 
.terre , & ne s'y enfoncent que très peu. 
Il ne faut ,. pour les tirer , ni conftruirè 
des machines difpendieufes, ni expofer 
fa vie dans des galleries fourerreines. 
Cependant il feroit bon de réfléchir 
mûrement , avant que d'établir de 
grands bâtimens pour une fonderie, 
fur-tout dans les endroits où il n'y a pas 
beaucoup de bois : on n'en voit point 
auprès de la mine dont je parle ; de plus 
elle eft dans un terrein qui n'eft pas 
beaucoup plus élevé que ceux des er*- 
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virons? j on ne pourroit donc pas y pra- 
tiquer une galerie pour l'écoulement 
des eaux , ce qui feroit d'autant plus fa- 
f cheux que le filon eft perpendiculaire. 
J'appris ici que du côte méridional 
des montagnes de Saïan , on voyoit 
, quelques monumens antiques. Le Bar- 
ga eft un ruiffeau qui coule au pied de 
ces montagnes fi près d'un autre^rui£ 
feau > qu'us paroiffent fe confondre à 
leur embouchure dans llénifei. Dana 
lefpace qui eft entre eux , on voit deux 
ftatues d'homme , Tune vis-à-vis de 
l'autre j toutes deux font cocffées d'un 
chapeau rond de chine , ont une mous- 
tache noire , les lèvres rouges , & tien- 
nent un livre à la main. Aux pieds de 
chacune eft un grand lion qui lui frappé 
le dos avec. fa queue , & près de cet 
animal il y a encore un petit lion* 
Àu-deffus de l'embouchure du Barga^ 
il y a dans une montagne appellée On* 
gon-Kaïa , un rocher efcarpé dans le* 
quel on a creufé une efpece de caver* 
ne : on y voit aflis fur une table de 
pierre un Tchar ou kan au pied du- 
quel il y a un coffre de pierre plein 
de manufcrits. A côté du Tchar il y 
a un homme qui tient un fabre nud 
à la main, & de chaque côté de .Tea- 
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crée il y a aufli un homme dont Vxxn 
tient une lance , Se l'autre un fabre. ( i ) 
Nous trouvâmes au fort d'Abakansfe 
un chamane de Iarinsk , oui voulut que 
nous fuffions témoins de les fortileges : 
nous eûmes pour lui cette complàifance, 
& il nous parut n'avoir ni plus d efprit 
& de jugement , ni moins de hardieiïe 
que tous Tes confrères. Nous vîmes 
encore un de ces forciers & une forciere 
aux huttes de Kaftints. Le père du cha- 
man étoic de la même profeifion ainfi 
que la grand-mere de la chamane. Ils 
etoient très fiers de leur naifïânce , & 
voulurent nous prouver leur forcellerie 
de père en fils jufqu'à la feptieme 
génération. Parmi ces peuples igno- 
rans , c'eft un emploi très confidérable 
qui ne peut être rempli que par les 
e/prits les plus fublimes > 6c le fane 

3ui paflfe Je forcier en forcier les rend 
'autant plus capables d!exercer leur art. 
Le bonnet du chaman étoit couronné 
lie plumes , & celui de la chamane , 
x d'un grand nombre de fils fi longs , que 
lorfqu'ils tomboient par devant, ils lui 

(i) G. F* MuUer 9 comment. itfttiftU tan- 
guticisin $itiriarefcrtis,tom. xo comment, 
frsropolù. fag. 4J4 , *j j. 
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coavroient le vifage. Les bas de cuir 
de la femme écoic couverts par devant, 
d'une étoffe de laine rouge , & garnis 
de crins le long de l'étoffe. Ceux de 
l'homme avoient le même ornement, 
jnaîs en forme de croix. Ces bas de cuir 
qui font pâme de l'habillement myfté- 
ri eux, ne fervent jamais fans l'habit» 
Xe tambour de la fbrciere étoit le plus 
petit, mais l'un & l'autre ctoient plus 
grands qu'à l'qrdinaire , & on les avoir 
ornés à l'extrémité fupérieure , d'un 
grand nombre de petits anneaux de fer , 
qui fervoient i augmenter le bruit 
de la ferraille des habits. Leur maniéré 
d'opérer fut un peu différente de celle 
des chamans que nous avion* vus. Ib 
travaillèrent l'un après l'autre ; tous 
deux s'afGrentd terre à la manière des 
tatares & directement vis-à-vis la porte. 
Ils placèrent leur tambour droit devant 
eux & jouèrent d'abord doucement , 
en accompagnant ce bruit d'un mut* 
mure fburd , qu'ils augmentèrent par 
degrés ainfi que le ion du tambour :- 
lorfque l'un Se l'autre fut afles fort , 
la grande fureur commença. Ils fe 
levèrent tout-à-coup , refterent débouf 
au même endroit où ils étoient aflîs^ 
jodant (ans cefle du tambour, & criant j 
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autant , fifflant , mugiflant. Enfuite ils 
fautèrent vers la porte & à Tentôur de 
la hutte , & ce bruit ^ ces cris , ces 
fauts étoient des mignardifes & cajole- 
ries faites à defïèin d'attirer le diable. 
Le plus grand tumulte étou vers la porte i 
tout à coup, ceux qui le faifoient re-, 
gardèrent le trou par où paflbit la fumée, 
comme fi les diables dévoient; entrer 
par ce trou. Les tatares fpe&ateurs j en- 
tèrent quelques cuillerées d'eau vers 
la porte , pour régaler , clirent-ils , les* 
diables, & les engager de plus en plus 
â entretenir leur .bon ami le çhamane. 
hes fauts recommencèrent , & il fembja 
que les fauteurs chantoient : ceci étoit 
1 entretien du forcier & de la forçiere 
avec les démons. Le çhamane imitoit 
fouvenr le cri du coucou, & quelques; 
tatares lui répondoiejit de lçin le me-* 
tne cri- Quelquefois un tataje le lui 
criait dans l'oreille de toutes fejs fqrçgs* 
& U y répondoit auflkôt, m*is fi ex~ 
traordinairement qu'on auroit dit qu'en 
eftet un diable çendoit ces fons. H fortit 
enfuite de la hutte , fans être accom- 
pagné , y rentra bientôt', répéta les 
mêmes lingeries, & répondit à ce mx on 
lui avpit demandé. La forçiere forcit 
& rentra plufieurs fois , & chanta ga- 
lamment à lalTemblée qu'elle continue- - 



toit les fortileges , tant qu'ils pour* 
roient lui-être agréables. Elle jetta dan$ 
\p feu une efpece d'abfinthe , dont la 
bpnnepDdeur parut aux fpe&ateurs être 
4'un augure favorable j elle but fept 
taffes de l'eau qui refte après la diftfl- 
lation du lait , fortit fept fois de la 
hutte , fuma fept pipes de ganfà ou 
tabac chinois , fortit autant de fois , 
parut enfuite tomber en foibleflfe , fu; 
foutenue & revint promptement. Elle 
fe plaignit qu'on lui avoit pris fa pipe , 
& voulut découvrir avec fon tambour fi 
ce n'étoitpas quelqu'un des fpe&ateurs, 
mais ne l'ayant pu trouver , elle die 
oue c'étoient les diables qui lui avçient 
tait ce tour , le leur reprocha tendre- 
ment, & la retrouva dans fon tam- 
bour où ils Pavoient rapportée : cet éve* 
nement a dû mériter à la pipe une cer- 
taine vénération de la part des tatares. 
Enfuite la forciere avala- fept petits 
copeaux de bois allumé , mit fon tam- 
bour à terre 5 fauta en le roulant autour 
de la hutte , Se chantant qu'elle vouloit 
être gaie cette nuit avec la permiffion 
de l'aflemblée. Elle pria un tarare de 
danfer avec elle j il vint fe placer à la 
cfcoije vis-à-yis & près de la danfeufe. 
Tous deux levèrent les mains, fe le* 
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donnèrent , paflerent trois fois fous les 
bras l'un de 1 autre, comme on fait dans 
les allemandes j enfuite le danfeur fie 
, trois fois le tour de la chamané* & fe 
retira. Elle danfa de cette manière avec 
fix autres hommes, & avec fept femmes: 
il n'y en avoit pas autant dans l'aflèm- 
blée mais elle danfa deux fois avec quel* 
ques unes , afin qu'il y eut fept danfes. 
Quelques-uns de ces danfeurs & dan* 
feufes étant fort malhabiles, la chamane 
un peu déconcertée cacha fon embarras 

Ear des lingeries afles amufantes , car 
l nouveauté des farces afiatiques pour- 
voit dérider le plus grave européen. A- 
prèsees danfes, elle jettade l'abfinthe 
dans le feu , préfenta fon tambour & 
fes habits à la fumée, fauta, chanta , 
prophétifa $ mais enfin voyant que fon 
feu commençoit à nous fatiguer, elle 
quita fes habits magiques. Quoiqu'elle 
eut été durant quatre heures dans un 
mouvement continuel, on n'apperce- 
voit en elle aucune laflitude. Nous 
vîmes quelque temps après un autre 
forciere kaibalienne , qui chanta devant 
nous en langue tatare en jouant du 
tambour : fes chanfons étoient des in- 
vitations faîtes aux diables , mais ils 
ne voulurent pas cette fois lui obéir* 
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& nous n'en fûmes pas fâchés. Nous 
continuâmes notre route & arrivâmes 
bientôt à Krafnoïark , après avoir fait 
depuis le fort Kirenskoï environ 
132.0 lieues. 



CHAPITRE LXIII, 

Tat arcs. Sorciers. Supplices. Fêtes des 
fages femmes. Autres coutumes* 

AU printemps de 1739 nous vîmes 
un grand nombre de Tarares. Leur 
figure en général ne peut pas déplaire 
aux européens : ils nont ni les yeux 
enfoncés , ni le nez applati > ni le yiiâge 
plat & large , mais ils reflemblent 
beaucoup aux hommes d'Europe. Leur 
taille eit aflTés belle ; , il eft rare d'en 
trouver qui foient boiteux ou très gros : 
la plupart font maigres , vifs , labo- 
rieux , affables , liants , afTés grands 
parleurs , cependant vrais & finceres. 
H faur s'en défier dans le commerce ; 
la tromperie en ce genre eft pour eux 
fîmple nnefle: ils difent que ceux qui 
n'entendent pas un commerce ne doivent 
pas le faire , que lprfqu'ifc croient 
Tome II. . " . £ 
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l'entendre , ils ont des jeux comme' 
ceux avec lefquels ils traitent, & qu'a* 
lors il faut être imbécille pour être 
dupé. D'ailleurs tout vol , & toute 
violence font parmi eux des crimes 
inouis. Le libertinage & l'ivrognerie 
n'y font pas communs* cependant ils 
ne font *pas exempts de ces deux vices. 
Ils ont beaucoup de chevaux , diftillent 
du lait de cavalle , 6c ne peuvent pas 
s'empêcher d'en boire plus qu'il ne-fau- 
droit. Lorfqu'ils viennent dans les 
villes ou villages rudes, ils fréquentent 
les cabarets ou les maifons de leurs 
amis qui ont de la bière 6c de l'eau* 
de-vie. Cependant on peut dire en 
général qu'ils ne font pas intempérans. 
Les hommes & les femmes tatares 
aiment beaucoup à fumer du tabac , 6ç 
commencent à prendre cette coutume 
dès leur dixième ou douzième année. 
Le tabac chinois eft pour eux le plus 
agréable ; il n'y a que les pauvres qui 
fàilent ufage de celui de Circaflîe : ils 
y mêlent de petits copeaux très minces 
d'écorce de bouleau, tant par épargne 
que pour en diminuer la force. Les 
morts 8c furtout leurs compatriotes 
font à leurs yeux des objets d'une feinte 
vénération. Quoiqu'ils fâchent qu'on 
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a trouvé beaucoup de richefles dans les 
tombeaux de leurs ancêtres, & qu'ils 
demeurent, pour ainfi dire, parmi ces 
tombeaux , aucun d entre eux n'a tenté 
de s'enrichir par cette voie. Quelques- 
uns ont quatre femmes , les pauvres , 
une feule. Ils font peu de cas de la 
propreté ;" cette négligence diminue 
1 agrément de leur figure : les femmes 
qui patient pour les plus belles , ref- 
fcmblent beaucoup à- nos paftourelles 
en habits des dimanches , les hommes 
aux valets de nos payfans. 

Aucune religion n'a pu pénétrer 
parmi eux j ils n ont voulu recevoir 
ni les dogmes chrétiens , ni les rêves de 
Mahomet , ni les fuperftitions mongo- 
liennes. Lorfqu on les entretient de ces 
matières , ils montrent les tombeaux 
de leurs ancêtres , en difant qu on a 
"vu par les richefles qu'on en a tirées, 
qu'ils abondoient en biens temporels, 
qu ils en ont joui dans cette croyance 
qu'ils leur ont tranfmife , & que l'on 
voudroit changer : que les tatares d'au- 
jourd'hui ne poflfedent pas les mêmes 
biens , parce qu'ils n'ont pas confervé 
rigoureufement leurs anciennes mœurs, 
* maisqu'ils tourroierit à une ruine totale, 
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s'ils entreprenoienc des changement 
aufli confidérables. - ' 

On nous amena dans cette ville un 
forcier & une forciere de Katchinsk, 
Us nous donnèrent rendez-voUs dans une, 
hutte, où nous trouvâmes une grande 
aflfemblée tatare. La chamane éton a(Té$ 
âgée, Se pour cette raifon très refpeâée 
du çhaman j il lui céda tes honneurs 
du pas. Elle ôta fes habits ordinaires , 
ne taiflant , pour ne pas bleflèr la pu- 
deur , qu'un vieille çhemife & fes 
culottes, & prit Tes habits magiques* 
C'çtoit un corps de jupe de kitaïca 
bleu, bordé de kitaïca rouée. Sur les 
épaules étoient attachés quelques longs 
fils de couleur , auxquels pendoiént de 
petites coquillages de porcelaine Elle 
mit une eipece de ceinture de cuir qui 
jieft portée parmi les tatares que par lejs 
hommes & les fervantes* & des bot- 
tines de cuir teinte* en rouge avec de 
récorce d'aune , fans talons & fans of- 
nemens. Son bonnet étoit rond , pointu 
par le haut , faiç de peau de linx.', 
garni de «ibeline > & terminé par une 
touffe de plumes de iûboij. Le tam- 
bour étoit fait à 1 ordinaire , & la ba- 
guette, recouverte de j>e*u de caftqf* 
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ËUe -fit fes fortileges comme tous tes 
forciers & forcieres que nous avions 
Vus. Tandis qu'elle chantoit , un chien 
entra dans k tente ; elle ordonna dé 
le chafTer , parce que le forcilege , ou 
pour rii*exprimer comme eux , l'œuvré 
îainre feroit profanée. Il eft afles dif- 
ficile de connoître les idées qu'ils fe fbqt 
de tous ces objets : ils paroifïent faire 
peu de cas de l'être fuprême & croire 
qu'il a donné aux diables le pouvoir de 
faire aux hommes toutes forces de bieni 
& de maux. Ils difent aux étrangers 
que leurs offrandes & leurs facrihees 
font faits en l'honneur de Dieu , mais 
je foupçonne que c'eft en l'honneur des 
démons -, & qu'ils ne tiennent ce lan~ 

fage que pour ne pas donner d'eux au* 
luflès & aux étrangers une idée défa- 
vantageufe. Ils fe font peut-être des 
médians efprits une idée au(Ti grande 
que celle qu'ils ont des bons , ôc le 
fortilege alors eft pour eux une œuvre 
fainte. Les^ enfâns tatares qui font 
préfens aux forcelleries ,• ne témoignent 
point de frayeur ; ils font accoutumés 
dès leur enfance à refpe&èr les démons. 
J ai vu un enfant de trois ans regarder 
ces opérations magiques avec autant 
d'attention que fi c'eut été le fpe&acle 

E iij 
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le plus amufant , & fans être épou- 
vanté par le bruit' du tambour & des 
ferrailles. 

Le 14 novembre (1739} une femme 
convaincue d'avoir aflaffiné fon mari' 
fut enterrée vive jufqu'au cou. La terre 
fut peu foulée autour d'elle , parce 
qu'on efpéroit qu'elle recevroit fa grâce. 
Elle étoit depuis douze ans en prifon , 
& avoit eu des protégions afTés puif- 
iantes pouriaire différer auffi longtemps 
fon jugement j mais enfin elle le fubit 
& fut condamnée à la peine portée 
par les loix rafles. Pierre le grand 
l'avoit étendue aux femmes qui tuoient 
leurs enfans , & peu de temps avant 
ù. mon il y >t émeut un exemple. Je 
n'avois jamais vu cette efpece de fup^ 
plice : j'allai de temps en temps obfer- 
ver Veut de cette femme. On y avoit 
mis un fentinelle qui devoit empê- 
cher furtout qu'on ne lui donnât ni â 
manger ni à .boire , mais- je m'ap- 
perçus plusieurs fois que des âmes 
charitables lui apportoient quelques 
tartes de brandevin & de bière j & 
même quelques alimens. Cependant 
{es forces diminuèrent , & je foupeonne 

3ue ces fecours , loin de rendre fes 
ouleurs plus fupportables , ne firent 



Que les prolonger. Quelques jours avant 
la fin > elle devine infenfible , & à 
& mort qui arriva le treizième jour» 
il fembla qu'elle s'endormoit» 

J'appris quelque temps après qu'une 
femme avoit bu tant d eau -de- vie 
qu'elle en étoit morte fubitement. 
Javois entendu parler en plufieurs en- 
droits de ce genre de mort , 6c j'en 
avois même été témoin. On dit qu'il 
eft afles commun en Pologne , & un 
écrivain polonois prétend qu'avant la fin 
de ceux qui fe font enivrés avec cet 
excès > il fort de leur bouche une flamme 
bleue qui dure encore quelcfhe temps 
après leur mort. On me l'avoit auflS a duré 
en Ruflie & en Sibérie , mais quelque 
peine que j'aie prife, quelque attention 
que j'aie apportée en obfervant ceux 
qui moùroient ainfi , je n'ai point vu 
la flamme bleue. Ce feroit en effet 
une chofe extraordinaire que l'inflam- 
mation d'une eau-de-vie auflî foible 
que celle qui eft en ufage parmi le peuple 
rafle. Si elleétoit occafionnée par un 
feu éleéfrique , il faudroit qu'il fût d'une 
grande force , ou qu'il y eut dans les 
vifeeres une chaleur incroyable. 

Le lendemain de Noël , toutes les 
fages-femmes de la ville & des, envi- 

E iv 
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xons affilient à 1 office divin dans une 
cglife de Krafnoïark, & fe réjouiflent 
enfuite. Elles difent que ce jour doit 
être en effet pour elles un jour de fête , 
puifque c'eft la veille que le Sauveur 
du monde a pris naiflance , 8c que les 
fages- femmes de fon temps ont fait 
l'opération la plus importante. Elles 
. célèbrent donc l'heureux (accès de leurs 
devancières de Bethléem, & rentrent 
chez elles le foir paflàblement ivres. 

Depuis la fête de Noël jufqu a celle 
des Rois , jour auquel Péglife grecque 
renouvelle folemnellement le baptême 
: dans. le Jourdain , iLy a , tant pour les 
hommes que pour les femmes de Kraf- 
noïark, des divertiflemens continuels , 
de grandes aflemblées , des chants , 
des promenades foit à pied , foit en traî- 
neau. Mais la veille du jour des Rois , 
- au foir; & de nuit , il fe paflè entre 
les filles & les garçons une cérémonie 
; qu'on nomme en rufïè flouchit ; ou 
1 écoute. Les filles vont , deux ou 
: trois enfemble , aux carrefours ou dans 
un lieu obfcur , comme un grenier ou, 
une cave, là, elles prêtent attentive- 
. ment l'oreille , pour entendre, quelque 
chofe de leur deftinée : elles croient 
fans doute que celle de chaque homme, 
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êc furtout des filles Se des garçons , fe 
déclare en cette nuit. Celles qui veu- 
lent palier pour pudiques, vont feules 
à Técoute , mais lorfque les jeunes 
; gens peuvent favoir l'endroit où elles 
ont réfoiu d'aller , ils s y cachent , 
leur font peur & badinent avec elles s 
celles qui font moins fcrupuleufes con- 
viennent avec ceux qu'elles connoiflent 
de l'endroit où elles iront. Les filles 
& les garçons ont aufli une efpece de 
divination ufîtée dans plusieurs endroits 
d'Allemagne. La nuit de Noël ou des 
Rois, ils verfent de l'étain dans de l'eau 
& par les différentes figures & couleurs 
qu'il y prend , ils conjefturent qui fera 
celui ou celle qu'ils épouferont : ils 
devinent auffi de même la durée de la 
vie des hommes. 



CHAPITRE LX1V. 

Chanfons fibirunnes. Frintemps. 
Plantes. Oifeaux. 

LEs peuples «de Sibérie ont des 
chanfons d'un goût tout particu- 
lier: elles doivent être en forme d'é- 

Ev 
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nigme , Se font par conféquent difficiles 
à entendre. 
Chanfon Bratskainc ( V. la mufique ) 

Kcmnikhé (i) borgofliné nakolkadfi bainetfé ; 
Keellebakhcm béemméné ankhio dogalfaba. 
Dallanaïcnadon dooi .cfara ferdi bélélé : 
Abé, tœnébaritehé; Koarg*tchiné mordonaï. 
Ourtoù tsâkaï termédené epfinoulam Kou- 

îagbé, 
Edche , tœnc baritché j Koxgaetchiné mor- 

donaï. . 
Barjon cala ttliotoné tserenfîW bélélé, 
Ahé tone gargaïdché ; Koarganchiné ntordonaî. 

Sur la rivière des branches 4e 
meuvent çà 1k là ; je ibis un jeune 
homme ivre de branrfevin. Parmi cent 
cinquante chevaux il y a un ambleur cou- 
leur de renard : mon père , prends celui- 
là j le fils y monte. Dans le coin de de- 
vait, derrière le treillis, il y a parmi les 
draps une ceinture rouge } ma mère , 
prends celle-là j le fils monte à cheval. 



(i) La fiiiabe kkc doit fe prononcer ; à ; f en 
pris comme le ch dur des italiens. 
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, Près de la porte , dans le coiïre , il 
y a foixante flèches de bataille ; mon 
père , attire -les ; le fils monte à 
cheval. (1) 

Chanfon Katchinjiermc. 

Koulgbe ticbken Koghing , di dcr , oi , fe~ 

non Tchcnargoucb. 
Kocroob atcr merghiag, di dcr, 01, fcncn» 

Tcbcnargoacb $ 
Tchînnaïmnaoq Kaibafgban , éi , fipn 

Tchcoargoach. 
Tcbévalirghé baibafogt»t> \ oi, fcnetn Tchc^ 

nargouch: 
Kantétirghé outchédcrbcm , oi , feDêrn/Tche* 

nargoacb , 
Kartagouck toutchci i&bân » oî (tûtut 

Tcbcnargoacb. 

r ( Dans cette chanfon une veuve dé- 
plore la mort de fon mari nomme 
Tchenargouch ) * 

" Un canard s eft repofé fur le lac , je te 



(1) Cette chanfon peut eue ceUe d'an jeune 
homme qui va au combat, 

£vj 



roJJ Voyagé 

le dis, mop cher Tchenargouch. Si je 
l'eu(Te vu, je l'aurais tiré & non manqué, 
je te le dis , & coi , cher Tchenargouch. 
Mon amour eft toujours le même ; toi, 
mon cher Tchenargouch. Je n'époufe 
point un ancre homme > un homme mé- 
prifable. Jç yolerois au ciel , fi je pou- 
vons voler comme un autour j coi mon 
cher Tchenargouch. 

Chanfon Sagaïcnnc. 
Agatcm tçhilnc berchou tchak , tfonaï don. 
Agar la fouga falkiften , tfonaï don* 
Ol ber faloa keff béfcm » tfonaï dou. 
Bachem og bargaï kolloatchen , tfonaï don^ 
'Attck la béné tingnet kcog , tfonaï don. 
Al kcm neng da koccbîre , tfonaï dou. 
Agabcr toogma dctbctkcn , tfonaï doo. 
Al bot bengneng échégé, tfonaï don. 

• ( Dans cette chanfon , une jeune 
fille fe rappelle un rendez-vous qu'elle 
avoit donné fur Je bord d'un ruiffèau 
cû il croît du kali : elle avoit cooftruit 
un radeau pour palier à l'autre bord où 
ion amant "fâttendoit , tandis que 
fè$ deux fireres étoient allés chez le 
voivode, ) :<- 
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Le cheval blanc à une grofle crinière» 

tfonai don (i) , un rulfleau coule ici, 

< je veux faire un radeau ; tibjiaï dou* 

^ Si je ne peux faire ce radeau > je me 

précipiterai dans Pefclavage. L'érajoa 

fie la jument ont apporte du kali.de 

ce ruifleau; tfonai dou. Le grand & le 

petit frère, tfonai dou, font à la porte 

duvoivode, tfonai dou. 

Chanfon Tchaskaitu. 

Ai Oéfœl , Oéfœl , Oéfœl , came affotlkar| 

Koufi mêlé 
KoaCmbilé ankachemné da Oéfoké géaUft 

dca. 
Kouchoun oatkhcr ouché Kada tona touct^ 

touchaka. 
Oroni Borat tchia a feda ôï gakiré tchetcheder. 
Oi nechbolgan tchian amna da ibga fcb nan- 

fàndak». 

( Un amant nommé Oefïoké , ou 
Corneille , entretient de fa paffion une 
jeune fille dont le nom lignifie "grue : 
le père de cette fille nommé Oeflel 

. £ i ) Cri de joyc. 



tio Voyage 

n'approuve pas leur amour. ) 

Prêtez 1 oreille à mon chant. Oeflxl 9 
OetCxl , Oeffiel , je veille fur lui at- 
tentivement. Corneille ta donné fes 
jeux Se fes fourcils : la corneille voleta 
au loin , pour voir fi la grue ne combe 
pas dans le filet. Il y a guerre entre les 
Rufies 6c les fiourœtes $ ils fe percent 
là bas dans la vallée : je badinerois avec 
toi , fi tu venois fans délai dans la hutte, 
& je m'enfuirois éhfuite vers la mienne. 

Dès que le mois de mars commença» 
la neige qui couvroit la terre, fondit 
promptement , & donna tant cHhumidité 
aux lemences & aux racines des plantes 
qu'elles germèrent en peu de temps , Se 
DouflTerent des tiges & des feuilles. On 
vbit avec plaifir en ce pays l'accroifTe- 
ment rapide des plantes. La chaleur pé- 
nétre aifément le terroir fablonneux ; 
dès le commencement d'avril les plan- 
tes font en pleine fleur, & les graines 
snuriflent dans le même mois. Les ge- 
lées leur nuifent peu, parce que levant 
les dépouille de l'humidité fuperâue , & 
la neige qui pourrait s'amatfêr autour 
d'elles n'y refte pas long-temps lorfque lq 
terfein eft en pente. On a éprouve que 
le plus grand foin ne peut faire réunir 
ces plantes dans nos jardin*, parce <juel- 
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les f manquent des avantages que la na- 
ture leur donne au lieu de leur naiflance. 
J'ai trouvé en Sibérie dans plufieurs can- 
tons une efpece dandroface (i) dont 
J*ai porté les graines mures i Péter- 
bourg & en Allemagne : on les y a femées 
fans iuccès en diflerens temps. Lorf- 
qu'elle eft venue en automne , elle a 
gelé pendant l'hiver. Au printemps les 
gelées , les pluies ou les neiges l'ont fait 
périr , ou bien une chaleur un peu forte 
en a defléché les racines tendres, 6c 
Ton s'eft eftimé fort heureux , lorfque 
parmi cinquante pieds un feul a donné 
fes fleurs & fes fruits. Il eft moins 
difficile d'élever cette plante fur couche 
ou dans des pots , cependant elle y 
réuffît rarement auffi bien que dans ion 
pays natal en pleine terre. 

Je vis à Krafnoïark l'oifeau que les 
Rudes nomment moineau d'eau : c'eft 
celui que nous connoïïïohs fous le nom 
de hochequeue ou lavandiere(i).\Jn ta- 



(i) An andrô/ace Perlant Mis maxttnis f 
lifin. fp, i p. 141. 

(1) Merula tquatita Gefner. Jonftofc. Wtl. 
Rai. fyn. 66. n. 7. Mo tac il/a pe&orc albo , 
cqrporc nigro* Linn, Faun. Suce. p. 8i.n. x\6 , 
Turdus a$u(uuus % Kick prodrom'hift. a?. }• 
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tare arintfien me dit que les plumes de 
cet oifeau attachées aux filets procu- 
roient d'heureufes chaflcs. Il ajouta que 
pendant Tété il devenoit bleu de ciel* 
Ce pourrait être en ce cas le cyaiios , 
ou oifeau bleu de fiellon , ou le merle 
rouge à tête bleue de Frifch. Je ferois 
porté a le croire , car ce dernier auteur 
lui attribue la même forme Se grolTeur , 
la même nouriture , Se dit qu'il change 
en hiver. Les RufTes & les Tatares 
donnent au martin- pêcheur le même 
nom qu'à cette efpece de lavandière : 
cependant ils font fi différens qu'il eft 
impoffible de les rapporter au même 
genre. On trouve des martin- pêcheurs 
dans toute la Sibérie , Se les- plumes de 
cet oifeau font employées par les tatares 
& les oftiaques à plufieurs ufages fu- 
perftitieux. Ceux-là les arrachent, les 
jettent dans l'eau , confervent avec foin 
celtes <jui furnagent , & prétendent que 
lorfquils touchent avec une de ces 
plumes une femme ou feulement fes ha- 
bits, ilj deviennent amoureux d'elle. Les 
oftiaques ôtent la |>eau , le bec , les par- 
tes de ceroifeau , & les renferment dans- 
une bourfe : tant qu'ils ont cette efpece 
< d'amulette, ils n'ont aucun malheur à 
craindre. Celui qui m'apprit ce moyt* 
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de vivre heureux , ne put le faire fans 
verfer des larmes , & il me dit que 
la perte d'une pareille peau qu'il 
pofledoit > lui avoit fait perdre auflî 
la femme & fes biens. Je lui repré- 
(entai que cet oifeau né devoir pas être 
une chofe fi rare , puifqu un de (es 
compatriotes m'en avoit apporté un 
avec fa peau & fes plumes. Il en fut 
très étonné , & dit que s'il avoit le bon- 
heur d'en trouver un , il ne le don- 
nerait à perfonne. 

Ceci me rappelle le récit que les 
Tongoufes déjà Nijnaia Tongouska me 
firent de la vertu du pivert cendré. Us 
font rôtir ces oifeau- , le pilent , y 
mêlent de la graiflè quelle qu elle foit, 
excepté celle d'ours , parce qu'elle fe 
corrompt facilement , & enduifent avec 
ce mélange les flèches dont ils font 
ufage à la chafle : un animal frappé 
d'une de ces flèches tombe toujours 
fous le coup. 
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CHAPITRE LXV. 

Environs de Krafnoïark. Raies , Mou- 
tons. -Effets du tonnerre* 

JE partis de Krafiioïark pour aller 
voir quelques fores des environs , & 
je fus tourmenté dans ce voyage par 
les mouches, & aflàilli le 16 février 
par une tempête accompagnée de ton- 
nerre. Entre les ruiflfeaux d'Ouïar 
& de Balai je vis plusieurs endroits 
couverts de bouleaux > qui formoient 
un bouquet de bois rond, au milieu 
duquel étoit ordinairement un beau 
rofier. Après avoir traverfé de, grands 
bois & éprouvé en juin dafl^s vives 
chaleurs , j'arrivai au fort de Kansk. 
Les campagnes qu'on trouve audeU 
font prefque entièrement couvertes 
de martagons. Les bois y font de 
fapins, de bouleaux & de melefes. 
On y voit rarement des pins : cette 
efpece ne croît bien que dans les can- 
tons plus élevés. J'y vis un melefe de 
trois, pieds de diamètre & haut de dix 
toifes , qui avoit été frappé du tonnerre» 
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Il étoit encore fur pietf , mais le feu 

en avoit enlevé un morceau en ferpen- 

ranr , deforre que le tronc étoit percé 

de parc en parc en quelques endroits: 

ce morceau détaché ecoic près de l'arbre 

ôc entouré d'un grand nombre'de petits 

copeaux. 

Près de la fontaine d'Oulpatan qui 
coule dans le Tanaï , on voit un foflé 
fêc , couvert ça & là de petits fapins 
«& dirigé auffi vers le Tanaï . Les af- 
faniens prétendent que fous ce fofle il 
y a un ruilfeau fouterfein , & qu'on 
trouve dans leur canton plufieurs ruif- 
feaux de cette efp&e. On y voit 
auffi beaucoup de râles : lorfqu on les 
pourfuit, ils ne prennent point le vol, 
& ne cherchent à fe dérober que par 
la courfe. Je demandai aux tatares com- 
ment cet ôifeau ne pouvant voler fe reti- 
roit en hiver : ils me dirent que tous 
les tatares & Jes atfaniens favoient bien 

3u'il ne pouvôit par lui-même pafTer 
ans un autre pays, mais que lorfque 
les grues fe retirent en automne, chacune 
prend un raie fur fon dos & le porte en 
un pays plus chaud. 

L'eau du ruifTeau d'Ouflfblka gèle 
en hiver prefque jufqu au fond , Se le 
peu qui refte fluide > prend un fi 
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mauvais goût , qu'on ne peut la boire t 
elle rend le bétail malade & lui caufe 
quelquefois la mort. Les environs font 
agréables j la terre y eft gratte, propre 
à la culture ; le feigle y réuffit , mais 
le froment Se l'orge n y viennent que 
' médiocrement : les pâturages y f<Mic 
excellens ; les beftiaux de toute efpece 
y vivent très bien. Les moutons kal* 
moukes ( i ) y multiplient abondam- 
ment & ne dégénèrent point. Leur 
laine eft plus groffiere que celle des 
moutons de Ruilîe qui eft elle-même 
aflesdure, mais ceux-là font beaucoup 
plus gros , ont 1* chair plus favoureufe, 
& font plus utiles aux propriétaires. Les 
payfans des autres cantons de Sibérie 
ont eflayé d^élever cette efpecê , Se n'y 
ont jamais réuffi : ils dégénèrent ou 
meurent , & 1 on a lieu de penfer 

Îu'ils ne peuvent vivre en un pays plus 
écpuvert ou fupporter un plus haut 
degré de chaleur. Leur abatardiflement 
pourroit être caufé par leur mélange 
avec l'efpece ordinaire, car les payfans 
de Sibérie n'y font pas attention ; mais 



(i) Ovis ldti'Cauda t Raj. Syn, anim, qui* 
iirmf. p. 74. 



IN S ** « * I E. ÏI7 

un habitant de Tôfcolsk ma adoré qu'il, 
en avoit élevé en Rufiïe , qu'il avoit 
pris les plus grands foins , afin qu'ils 
ne fe mêlafTent pas avec les moutons 
communs , & qu'il avoit vil peu à peu 
leur corps diminuer & leur queue de- 
venir plus mince. La différence du 
terroir , des plantes qu'il produit, de la 
fituation des lieux & de la chaleur, peut 
caufer ces. variétés dans les animaux*. 
Les vaches de Suiflè & d'Allemagne 
font de la même efpece : cependant 
on a éprouvé que celles qu'on amené de 
Suifle en Allemagne , dégénèrent après 
quelque* portées, & deviennent enfin 
pareilles à celles du pays. 
, Je vis auprès du bourg de Kochdefvenf- 
koie cinq arbres frappés de la foudre , 
d'une manière extraordinaire. L'un qui 
étoit un gros bouleau, avoit été coupé 
en 4eyx a deux roifes dé la racine 5 
environ les deux tiers de la partie in- 
férieure du tronc étoient héfiflcs de 
grands éclats. Cette partie avoit été 
% dépouillée de fon écorce, qui étoit ré- 
pandue en une infinité de petits mor- 
ceaux à quatre ?toifes autour de l'arbre, 
A peu de diftance vers le fud-oueft , 
un autre bouleau un peu plus élevé que 
le précédant avoit été frappe au tronc 4 
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& comme applani jufqu a la racine - r le 
tronc croit un peu penché vers le fud 
& fendu au milieu , de force qu'on 
voyoit le jour À travers. A l'extrémiré 
fupérieure de la partie endommagée 
Técorce avoit été emportée , & phi- 
fieurs petits copeaux y étoient encore 
comme plantés dans le bois. Ces deux 
arbres* étoient tombés vers l'endroit 
doiHe tonnerre étoit venu. Un peu 
plus loin vers le fud , deux autres 
avoient été frappés plus haut & coupés 
en deux , un troiueme plus éloigné 
avoit eu feulement une branche coupée 
i peu près à même hauteur que celui 
du milieu. Ces bouleaux occupoient un 
efpace d'environ vingt toifes. Lorfque 
le tonnerre tomba , quelques payfans la- 
bouroient aux environs ; ils ont dit qu'il 
étoit venu du fud, que ces cinq arbres 
^voient été frappés d'un feul coup , & 
prétendent que ce dernier a été plus 
endommagé, parce que le tonnerre Eut 
toujours fon plus grand effort à Pendroit 
où il finit. Ils efperent aufli trouver 
après trois ans la flèche du tonnerre, 
laquelle , par fa vertu propre , ou par 
(Celle de la terre qui ne peut fournir 
dans fon feip cet étrange infiniment \> 
doit en fortir dans cet efpace de temps* 
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Cette opinion des flèches de connecte 
eft répandue en Ruffie parmi le peu- 
ple comme elle 1 eft en Sibérie. Oit 
m'en a fait voir quelques-unes : ce font 
des pierres taillées en forme de flèches , 
dont les anciens habitans de Sibérie fe 
fer voient fans doute à la guerre au défaut 
de celles de fer. Les Sibériens font cas 
de ces pierres , & les gardent foigneu- 
fement , parce qu'ils les regardent com- 
me un fpécifique contre le point de 
côté : on met la pierre infufer pendant 
quelque temps dans l'eau*de-vie , on 
boit cette eau, Se l'on guérit, quand 
on a de la foi. Dans ce canton maré- 
cageux le tonnerre eft fréquent & fort. 
Il y a peu de temps qu'il y tomba une 
grêle dont les grains étoient aufli gros 
qu'un jaune d'oeuf. 

Ceux qui habitoient autrefois aux en- 
virons du fort TaiTéevskoi , étoient ex- 
pofés au pillage des tatares errans; mais 
TétablifTement de ce fort les mit eft 
fureté , & je ne crois pas que défor- 
mais on y faflè ufage' des deux ca- 
nons de fer & des moufquets qûon y 
voit : les tatares & les tongoufes de- 
viennent de jour en jour plus trai tables > 
Ils regardoient autrefois comme leur 
ennemi tout homme qui n'étoit pas leur 
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compatriote , & croyoient en le volant 
fuivre la loi naturelle. 

Le 27 mai 1759» après midi, Ton 
vit deux nuages qui paroiflbient chargés 
de pluie ; l'un venoit du midi , l'autre 
du couchant. Dès qu'ils furent réunis 
il s'en éleva une efpece de colonne ex- 
trêmement obfcure aux deux cotés» Se 
tranfoarente en fon milieu comme une 
.feuille de talc. Bientôt après s'éleva 
une tempête épouvantable accompagnée 
de bruiflement & de fifflemens. L'air 
fut > tant qu'elle dura , fi plein de pouf- 
fiere , qu'on ne voyoit rien. Apres un 
demi-quart d'heure elle ceflà , & Ton 
en vit alors les ravages : le bois avoic 
été renverfé dans l'efpace d'environ cent 
coifes } tous les arbres grands & petits 
avoient été arrachés , les uns jettes à un 
quart dé lieue , d'autres plus loin, quel* 
ques-uns emportés à une fi grande dis- 
tance qu'on ne les a point retrouvés. 
Cétoient des melefes , efpece d'arbre 
dont le bois eft de la plus grande dureté ; 
cependant ils croient coupés en plufieurs 
morceaux. Un champ de feigle de deux 
journaux fut tout couvert d'arbres. Quel- 
ques foibles arbriffeaux qui éroient au 
milieu des autres furent eonfervés. Tous 
les payfins s croient retirés dans leurs 

demeures , 
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demeures, & cachés dans leurs celliers 
ou caves. Plusieurs entendirent que la 
tempête eudommageoit leurs maifons; 
elle en renverfa quelques-unes , en brifa 
les poutres , emporta les toits fî loin 
qu'on n'en a rien retrouvé. Huit maga- 
sins qui contenoient environ neuf mille 
livres de grain, & quatre mille de farine, 
avec des laines & des peaux de rené Se 
de mouton , furent enlevés. Quelques 

I>outres furent txanfportées au de-là de 
'Ouffolka à la diftance d un quart de 
lieue j & des habits qui étoient dans um 
coffre furent trouvés à la même diftance 
en petits morceaux.Le tourbillon arracha 
une haie de cinquante toifes de long* 
Unfoliveau frappa une femme à la tête» 
& le vent enleva toute fa coeffurefc 
même fes boucles d'oreille. Des trou- 
peaux çntiers de moutons Se de cochons 
furent exterminés , quelques-uns de ces 
animaux coupés , deux bœufs tués ^ 
toutes les poules emportées .., excepté 
trois que^'on retrouva. Un veau que 
le tourbillon emporta dans FOuflolKa, 
en fut xetiré vivant. Un jeune homme 
qui étoit à cheval f fut enlevé & porté 
à plus de vingt toifes i il auroit peut- 
être été tranfporté plus loin , s'il n'avoit 
pas faiiî les brandies d'un arbre ; ctës 
Tom* IL F 
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«ju'il fut en repos , le fang jaillît par 
la bouche , le nez , les oreilles Se les 
jysux : le cheval fut atiffi porté afles loin. 
L'effet de cette tempête fe fit fentir à demi- 
lieue avant qu'elle atteignit le fqrr: elle 
alla? du fud-oueft au notd-eft &à eft-nord- 
eft , & ne s'étendit point au-de la du 
ruifleau de Choumika , parce que le 
pays y eft uni & découvert. 

. Les environs du fort Tafleevskoï font 
des campagnes fertiles , mais lés ha- 
bitans Us cultivent peu : une feule année 
de difette leur fait abandonner l'agri- 
culture pour la chafle , & une année 
de chafle malheureufe leur fait repren- 
dre lagriculture. Ceux des Tongdufes 
de TOna & de la Tongouska , qui 
font les plus pauvres , viennent fervir' 
les Tafleevskains : ceux-ci les nourrif- 
fent , les habillent , & payent pour eux le 
tjdbut. 

, En defeendartt TOufiblka , on trouve 
une faline^& à demi-qaart de lieue plus 
bas le monaftere de Spaskoï* où l'on 
nç fait pas la bière avec du houblon, 
mais avec une autre plante, nommée 
dans «ce pays chafta : cette bière a le 
iî*ême goût que la nôtre, mais elle eft 
plus fpiritueufé. La plante que Ton fub£ 
tmo au houblon eft le likhen pulmo- . 
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naire ( i ) que Ton trouve dans pres- 
que- tente la Sibérie fur les fapiris ; 
& dans la plus grande partie de l'Europe! 
fur les chênes & les hêtres ; cette plante 
eft fort amere. 
ï Les Tongoufes de l'Ona parlerît pre£» 
que. tous la langue rufle : ils portent 
auffi l'habit rufle , mais il eft aifé de 
les diftinguer par leur taille & par les 
ligures qu'ils fe tracent fur le vîfàge. Leurs 
habits font des plus (impies; ils ne fe 
lavent jamais 9 Se lbrfqu'ils vont au ca- 
haret, Hs font obligés d'y porter leurs» 
verres $ on ne. leur en donneroit pas- 
Outre les. marques par lesquelles on les 
diftingue des RnfSes., il' eft encore très' 
facile de les reconnoître à 1 odeur. 



(ï) Lichen folia'ccus laciniatusobtufus gîabeé 
fuprà lacunatus, tomerttolusw Lïrtn. fp é 31.' 
pag. j 14$. Liçfoénoïdcs piritnoncum reticulacum * 
yulgare , raargiaibus peltifcris. DiUen. Mvfe* , 
in* t, %?/. il}. A, B.C.n, 13. 
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CHAPITRE LXVI. 

Fêtes tatarcs. Supplice* Efpecc £aluit 

nommé beurre de pierre. Expériences 

fur cet alun, 

JE revins à Krafnoïark , & peu après 
je fus invité à une fête nommée ou» 
ris que les tacares de Katchinsk dévoient 
célébrer deux jours après. Je me rendis 
a Tachtouk-œfen , ceft à-dire , la val* 
îée place 9 ou écoit pour lors une habi- 
tation de ces tatares. Au lever du foleil 
tous les hommes conduits par le forcier 
vinrent au feu que j avois fait allumer 
devant ma tente , & fe placèrent à l'en- 
tpur. Le forcier jetta un peu de tabac 
chinois autour du foyer ôc dans le 
feu j c'étoit pour gagner la bienveillance 
des efprits qui dévoient fe trouver à la 
fçte. 11 étoit en habits de cérémonie 
qui confiftoient en un jupon de kitaïca 
blanc , bordé de rouge , & un bonnet 
garni de plumes de hibou. 

Quand le foleil fut un peu au-deflus 
de l'horizon , les tatares s'éloignèrent 
du feu ; trois d'encre eux portoient 
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chacun un vafe rempli de lait de cavalle 
aigri. Us allèrent fur un bord élevé 
de llénifei : les trois hommes qui por- 
toient le lait , fe placèrent 1 la gauche 
du forcier , 8c tous les autres , derrière 
eux } ils âvoienttousle viftge tourné vers 
la rivière. Alors le chamane ayant en 
main trois morceaux de kitaïca de dif- 
férentes couleurs & de trois quarts d'aune 
de long , fit vers l'eft quelques révé- 
rences , prit une taffe de bois, pleine 
de kit, & en jetta vers Forient quel- 
ques cuillerées à différentes reprifes : 
enfuite il fe tourna vers le midi , le cou- 
chant , le nord , 8c jettant encore du 
lait vers l'orient , il demanda pourfoit 
peuple dés grâces, des faveurs , des bé- 
nédictions en recomioifTànce des offran- 
des qu'il alloit faire. La première fut 
préfentée au foleil & à la lune , les 
autres à tous les endroits remarquables 
des environs , au ruifïèau de Chech , 
au ruifïèau de Selle , à la montagne de 
tokvak , au ruifleau d'Efir , à la rivière 
de Ketn-karoun ou d'Iénifei. Enfuite 
le forcier ayant murmuré des paroles 
myftérieufes jetta en Pair beaucoup de 
lait & recommanda aux démons expre£ 
iément & à haute voix d être favorable* 
i fon peuple , ajoutant qu'ils pouvoienc 

Fiij 
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boire tant qu'ils vpudroietit , & que 
le lait de cavalle ne leur manquerait pas. 
Enfuite il fit les contorfions & grimaces 
ordinaires >> fit femblant de s'entretenir 
avec les diables.^ jetta en l'air une rafle 
pleine de lait* afin d'augurer de la ma- 
nière dont elle tômberoit fi les offran- 
des étoient agréées. Le refte de la fète 
fe pafla comme je l'ai déjà dit en dé- 
crivant des cérémonies à peu près ienv- 
blabies.v « -,*.:: i : 

♦ 'Je vis quelques jours aptes punir de 
mort une Tatare convertie âgée de vingt 
cinq ans, qui étant jaloufe de fon mari 
lui avoit coupé la tête } elle fut enterrée 
rive , & ne vécut que cinq jours. Les 
Tatares difoient que leurs démons l'a- 
voient excitée a ce crime, afin qu'elle 
fut pitaîe d'avoir renoncé à la' religion 
de les pères. Cette malheureufe rem- 
me devint en même temps jaloufe & 
chrétienne , car cette eipece de dé-* 
mence n'eft pas connue dans les pays où 
la polygamie eft permife. 
' Vers le ib de juillet Kr^fnoïark fut 
rempli de Tatares qui venoient paver 
le rribut. En vertu d'un ancien ufage. 
oh les régale alors avec du brandevin 
ou de la bière , & on leur donne un 
cheval. Dès qu'il leur fut livré, lunld'eu* 
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, fauta deflus , & fut fuivi de près par 
un autre. Ils galopperent en tournant fur 
la place du fort , auflî vite que le cheval 
pouvait courir. Il nétoit pas befbin 
d'éperons pour l'exciter , & d'ailleurs 
les Sibériens nen connoiflènt pas Vvt- 
fage : plusieurs Tatares armés de bâtons 
frappoient de toutes leurs forces ce pau- 
vre animai , fur- tout fur la tête. Les 
deux cavaliers tombèrent le$ premiers, 
'le cheval manquant de forces tomba 
peu après & les Tatares l'achevèrent •; 
cinq Tatares fe jetterent fur lui pour 
Je contenir , afin que fes derniers mou- 
vemens n'empêchaUent point de le dé- 
pecer : il fut décapité , ecorché , mis en 
morceaux. Alors toute la bande tomba 
.delTus, & ce que chacun put faifir & 
emporter, fut à lui. Dès qu'ils eurent tous 
leur part , ils coururent où ils pouvoient 
la faire cuire , & la mangèrent. Il n'y 
eut pas plus d'une demi-heure entre la 
mort du cheval & la fin du repas. 

Aux environs du ruifleau de Malaïa- 
kindi , un peu au-deflbus du Titti , fur 
Ja rive droite de laMana s'élève une 
haute çiontagne qui s étend environ â 
demi-lieue le long d'un détour de Ja 
rivière : on la npmijîe' .le, rocher niaf- 
lenskoï. Elle eft comjpofée d'une ardoife 

F iv 
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alumineufe entre les fentes de laquelle 
il fe forme un alun jaune , gras & mou , 
en forme <ïe ftala&ite , qui devient a 
Tair dut & blanc après quelques jours» 
Le peuple le nomme beurre de, pierre 
( i ) , lui fuppofe des vertus médici- 
nales , & en tait ufage fur-tout contre 
-le cours de ventre. Il y a dans cette mon- 
tagne une efpece de cavité en forme de 
fcnir où il fe raflemWe une grande quan- 
tité de cette efpece d'alun , parce qulÈ 
Îr eft & l'abri des phiies & de la cha- 
eur dû foleil- 11 ne faut pas beaucoup 
de temps pour en r^mafler une mefure 
de quarante livres. Si Ton comparoît 
ce que je dis de cet alun avec ce que 
le Baron de Strahlemberg en rapporte 
en le nommant kamina mefla , on cror- 
rok que nous parlons de deux chofes 
i différentes , car il fait mention d'un 
compofé artificiel , Se moi cTun cbm- 
pofé naturel. Il a fans doute mal en- 
tendu le récit qu'on lui en a fait , & 
a critiqué mal-à-propôs Tauteur de la 
MttJJie changée. On trouve cette efpece 
d'alun dans plusieurs montagnes de Si- 
bérie , comme celles d'Oural , d'Altaï > 

(i) KamcnpoJté maflo. 
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d'Iéftifei , 4e Baikal^ de Bargpufin , de 
Lena, &c. 

J'en fis ramafTef fur la Mana une afles 
grande quantité , à deflein d'en recher- 
cher la nature par diverfes expériences* 
J'en délayai une once dans huit onces 
d'eau diftillée y le mélange paflTé au pa- 
pier gris étoit clair , & d'un blanc roa- 
rîâtre. L efprit de vitriol le rendit tout- 
fait blême : celui de falpetre eut le 
même effet , mais moins promptement j 
par l'efprit de fel il devint & refta citron. 
Le vitriol martial diflous ne le changea 
point , mais celui de Chypre le rendit 
verd de pré , & il ne fe dépofa d'abord 
aucune matière, cependant il devint verd 
de mer , & il y eut un peu de précipité. 
Le vitriol blanc difïous ne parut y caufçr 
aucun changement y quelque temps après 
il fe dépofa une vapeur orangée. Mê- 
lé à 1 alun ordinaire difïbus , il refta 
d'abord le même : après vingt quatre 
heures » il devint trouble ,, & il le pré- 
cipita pyi-à-peu une poudre jaune fi fine 
qu'une partie refta iufpendue dans la 
liqueur. Lelfucre de faturne épaiffit le 
mélange, &lui donna un blanc royge 
de vermillon : quelque temps après il fe 
p récipita une poudre blanche y la liqueur 
toit blanc rougeâtre» L'argent difTou* 
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le blanchit & donna un précipice fous- 
la forme de petites pointes , ou aefperma 
mcrcuriL Le fublime diflbus ne l'altéra 
« pas d'abord : après quelques heures , ii 
l% dépofa une fubftance Jaune , & la 
liqueur devint plus claire \ le fer diflbus;. 
par un fel lixiviel félon la méthode de 
Stahl fit avec le mélange une forte effer- 
vefcenceril fe dépofa enfuite une matière 
jaune-brun mêlée de noir. Par le fer dif- 
fous dans l'efprit de falpêtre il devint 
trouble & enfuire clair : par le foufre dit- 
fous avec le fel de tartre il devint noi* 
râtre , & répandit une odeur prefque in- 
fupportable. Les fcories diflbutes de ré- 
gule d'antimoine donnèrent un précipité 
brun , femblable à du caillé. , fans odeur* 
La réfine diffbute ayec le fel de tartre 
& mêlée à l'eau le rendit brun-clair , 
& il fe dépofa quelques vapeurs* La 
liqueur avoit l'odeur de réfine. Après 
quelque temps le précipité devint- jau- 
ne , & la liqueur rouge de vermillon. 
Avec le fel de tartre rombé en d#ique£ 
cence il y eut ébullition , & un préci- 
pité gluant & rougeâtre > qui conferva 
fa couleur , mais qui devint granulé. Le 
nirre fixe diflbus eut à peu près le même > 
effet ; le précipité fut feulement un peu ^ 
pks haut en couleur , v & comme du 
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laiç caillé. Lefprit <le fel airufloriiac îu- 
blirné avec le fel de tartre donna auflitpt 
un précipite d'un verd.défagréabie : l'eau 
qui furnageoit devint rougeâtre tirant; 
fur le jaune» Je n'obtins a abord aucun 
fJaattgfcment par Tétain diflous dans l'es- 
prit de fel ,' mais la liqueur devint peu- 
à-peu laiteufe & dépofa une matière 
blanche. Le mélange rendit la teinture 
violette , noirâtre , l'infufion de noix 
degaile 5 noire comme 1 encre, la teia- 
ture de laque , rouge-foncé. L'eau de 
chaux n'éprouva d'abord aucun change- 
ment : après un quart-d'heure la mix- 
tion devint trouble , & de couleur oran- 
gée y dans vingts quatre heures il y 
eut un précipité de la même couleur, r 
Après avoir mélangé de ce beurre 
4e pierr<e, & de l'eau en même qu#nT 
tité- que ci-deflus , & jpafle , le mélange 
$u papier gris, je fis lécher h matière 
reftéçfur le papier -, elle paroitfbit corn* 
pofée de petits morceaux d'ardoife , ,éç 
pefojt: uAe dragme ^ vingt-quatre, grains. 
Je mis le mélange au bain de fable dans 
un vafe, de verre fur un feu doipc* 
J'attendois ûi>e pellicule , mais aprè* 
une longue éyaporation il ne s'ei* for* 
ma aucune. Je mis donc fur une fenêtre 
ce qui *e&>it dans le .vafe ; l'éyappr^ 

Fvj 
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non fe fit lentement , & il refta une 
matière gonflée , un peu onftueufe , 
blanche , molle , difpofée par écailles 
extrêmement petites , blanches & bril- 
lantes. Ce qui étoit le plus expofé à 
l'a&ion de l'air extérieur étoit jaunâtre 9 
& ce qui touchoit le fonds du vafe * 
tiroit un peu fur le verd. Je pris cinq 
dragmes & demie de cette matière, je 
fa délayai dans l'eau, fis évaporer, & 
répétai cette opération jufqu'à douze 
fois, dans lefpérance d'obtenir un feU 
A la troifîeme diflblution il fe dépofar 
au milieu du vafe des flocons jaune-brun. 
Us fe divifoient parfaitement , & la 
matière au lieu de donner un fel deve- 
noit de plus en plus onârueufe. Je perdis 
donc Tef|>éranee d'obtenir un fel par 
cetre voie ; f lus je répétois le procédé , 
plus la matière diminuoit , s'épaiffilToit 
Se peut-être étoit privée <te fon fel, 
qui eft plus- volatil que l&fubftance onc- 
teufe. 

Je pris dix onces de beurre de pierre 
que je fis diflbudre dans de l'eau dis- 
tillée félon la proportion que j'ai déjà 
dite y & je paflTai au papier gris cette eau 
faturée. L ardoife & la terre jaune 
qui refta dans le filtre étant bien fêchés 
pefoient une once& demie. Le mélange 
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était claif & pur, & d'un beau rouge 
foncé ; je fis évaporfer lentement à très 
petit feu dans un vafe de verre , & 
j'appercus enfin une pellicule j je retirai 
le vaifleaa & le plaçai dans unlieu fraisa 
afin qu'il ny eut aucun obftacle k là 
cryftattifation, fi elle de voit avoir lieu» 
niais il ne fe dépofa au fond qu'une 
matière jaune très fine , & celle qui 
s'attacha aux côtés du vafeéroit en bulles; 
Je mis fe tour dans une retorte , & j'en 
tirai la partie aqueufe > fans attendre 
que le vafe fut entièrement rouge , le 
fond feul l'étoit : il pafTa quatre onces 
de pfalegmes moins une demi - dragme; 
Cette liqueur fit ébullition avec le fel 
de tartre en déliquefcence» Avec le 
mercure ditTcms dans l'eau régale , elle 
devint blanche dans un inftant $ avec 
te fucre de faturne difTous elle donna* 
un précipité blanc,, changea là teinture 
violette en rouge pourpre , ne fut point 
altérée par l'étain dirfbus , rendit trou- 
ble le mélange d'eau avec le foufre 8c 
le fel de tartre dilîbus , 8c répandit une 
tnàuvaifé odeur : eHe troubla aufli la 
difloltttion dechaux & de foufre étendue 
dans l'eau, & lui donna la couleur jaune, 
mais aucune odeur. Ces expériences 
faiiàm connaître fuffifamraenr le nature 
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de cette liqueur phlegmatique;, je cru* 
iqail feroit inutile d'en faire de nou- 
velles. La matière reftée dans la retorte 
étoit £ort gonflée, élevée vers le milieu 
environ d'un pouce, trouée & fendue 
Ça & là , & brillante comme fi on l'eut 
couverte d eau fucrée : le fond étoit 
btun-rouge-pâle , le defTus gris-blanc : 
elle péfoit quatre onces fïx dragmes. J& 
labrifai, & la mis dans une retorte 
de terre qui refta fur le feu durant 
vingt-quatre heures. Sur la fin je la fis 
couvrir de charbon , & donnai un feu fi 
violent que lô cou en étoit rouge. Les 
vapeurs blanches qui montèrent, dès que 
te feu fut augmenté , & continuèrent 
durant quinze heures , cefferent enfin y 
un plus haut degré de feu éleva quel- 
ques gouttes brunes , qui ne purent êtr& 
augmentées par le plus haut degré que 
Je pus donner. Ne pouvant poufïer l'opé- 
ration, je l'abandonnai. La liqueur phleg- 
marique fortie au commencement étoit 
douceâtre , mais elle devint bien-tôr 
aigre : elle péfoit fept dragmes. L'huile 
ou l'efprit pefant que le feu le plus violenc 
avoir fait monter, étoit du poids de deux, 
dragmes: k tête morte pefoitdeux onces;, 
elle étoit rouge de tuile & d'un affés 
grand volume. J'eflfayai d'en tirer di% 
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Sé\ çri la leilîvant 9 niais je n'àpperçuf 
dans l'eau chaude qu'un peu de terra 
blanche > douce au toucher ; cependant 
il me parut qu'outre cette terre la tête 
morte avoit perdu quelque chofe* Loçf- 
que je l'eus fait fécher, il me ferpbl» 
que le poids étoit plus diminué qu'il * 
ne devoir 1 être par l'extraâion de la 
petite quantité de terre blanche que l'ea* 
eh avoit féparée. 

Afin de connoîrre la nature des efprit* 
qui s etoient élevés , je verfai l'eau paflee 
tant dans la première que dans la der^» 
niere diftillation for l'efptit de la der- 
nière 5 je paflii le mélange au papier 
gris>, & le faturaiavec deux dragmes 
& deux (crapules de fel de tartre bien* 
purifié; je retendis avec de l'eau diftiK 
lée , le paffai de nouveau , le mis au bail*; 
de fable,. & fis évaporer à feu doux. 
Dès que la pellicule parut, je portai 
le vaiffeau dans un lieu frais , & j*eus ; 
des cryftaux très approchans du fel de> 
Glauber par leurlubftance foliée & la 
facilité qu'ils avoient d'entrer en fufion: - 
cependant ils ne fbndoient pas aufli 
promptement que le fel admirable : ils , 
pef oient deux dragmes vingt-fept grains. • 
Je fis évaporer l'eau qui reftoit , &: 
j'ensL encore., de cryftaux pefan* vingts 
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huit grains. Les premiers vus atf mi&tiC' 
cope étoiertt allongés , hexagones * 
cmouffés & comme coupés aux deux: 
bouts, tranfparens & un pieu jaunâtres* 
Dans les derniers on n'appercevoit dif- 
tin&ement aucun angle : on n'y voyoit 
que de petites feuilles rondes dont ils 
paroiffbient compofcs , & quelquefois 
des quarrés longs. 

Je paflai encore la leffive de la tête 
morte > pour la purifier davantage , & 
fur-tout la dégager de la terre Manche 
qui y furnageoir , & j'y mêlai diffé- 
rentes fubftànces , afin de découvrir par 
les changement qu'elle éprouveroit , la 
nature de la matière leflivée j le fucre 
de faturne la rendit épaifle & blanche r 
il y eut en peu de temps un précipité 
blanc fait en forme de bouifite. L'ar- 
gent diflbus n'eut d'abord aucun effet* 
mais après une demie-heure on apperçut 
au fonds du vafe de petits cryftaux 
pointus. Par le moyen du mercure dif- 
fous dans l'eau régale il fe précipita une 
poudre blanche. Au lieu de la leffive 
je mêlai au mercure de l'alun diflbus,, 
& j'eus le même effet, mais il fe dé- 
pola bien-tôt des ciyftaux à pointe al- 
ton gée, comme ceux du falpêtre ; l'efpric 
de lelbe produisit rien, m avec la Uf- 
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Çive ni avec Talon. Le fel de tartre 
en deliquefcence rendit k leffive tout- 
a-fait blanche , & il y eut un précipité 
blanc (bus la forme de flocons. Le lou- 
fre diflbus dans le fel de tartre y 8c 
étendu dans l'eau fut précipité auffi- 
tôt , & donna une odeur forte & défa- 
gréable. Avec le foufre diflous par 
la chaux & étendu dans l'eau je n'eus 
d'abord aucun changement : peu après 
il fe forma une pellicule à la fur face, 
quelque matière fedépofa & il y eut 
une forte odeur y l'alun eut les mêmes 
effets , mais plus promptement. 11 n'y eut 
d'abord avec l'eau de chaux aucune 
altération : enfuite il fe précipita peu 
sUpeu quelques flocons blancs. La leffive 
ne changea ni la teinture violette > ni 
l'infufion de noix de galle* 

Je voulus tenter de découvrir dans le 
beurre de pierre le fer dont j avois trouvé 
tant d'indices : j'en fis griller une partie y 
il ne jetta aucune fumée » ni ne s'ag- 
glutina ; feulement il prit une couleur 
rouge. J'en pris un quintal poids d'é- 
preuve, Se te mêlai a deux quintaux 
du flux fuivant y tartre blanc & ulpêtre , 
de chacun deux dragmes-, fiel de verre 
une dragme & demie, verre blanc Se 
chaux vive, de chacun quarante cinq 
grains > fable Se charbon de chacun une 
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tlragme: J eflTayai la fufion dans un 
fourneau à verre félon la méthode de 
Kunkel, parce que je pou vois y donner 
le feu à volonté, La matière entra par- 
faitement en fufion , mais le creufet 
étant refroidi & brifé , je ne vis pas la 
moindre trace de bouton. Je compofai 
un autre flux de deux dragmes de bo- 
rax , une de charbon pilé , deux de po- 
*afle , Se j'en mêlai deux quintaux à 
un quintal de beurre de pierre. Le mé- 
lange mis au même fourneau ne fon- 
dit point auffi bien que le premier > & 
ne donna point de bouton. 

Le beurre de pierre m'a paru contenir 
non pas un véritable acide vitriolique 
pur , mais plutôt un acide de fel , ou un 
acide vitriolique émouflepar l'acide lixi- 
viel minéral. Je crois donc qu'il tient ua 
peu de fer diflous & uni à une matière 
grafle dont à la vérité l'efpece m'eft incon- 
nue, mais qui vraifemblablement empê- 
che que 1 acide Se le fer du beurre de 
pierre ne forment du vitriol; Quoique les 
expériences que j'ai faites pour y dé- 
couvrir du fer ne m'aient pas réuffi, je 
ne peux pas me perfuader qu'il n'en 
tienne point : ceux qui font exercés à 
ces épreuves , favent quelles font très 
difficiles à faire en petit avec lés mines 
tichéisi Se ne peuvent pas prouver I ab- 
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ffence totale du fer. J'ai diflbus dans 
l'eau pure deux onces de beurre de pierre ; 
F j'y ai mêlé une once de limaille de fer, 
Se laiffe le mélange durant dix jours 
à une chaleur douce. Enfuite ayant dé- 
canté Teau., Se fait fécher la limaille \ 
je l'ai trouvée du même poids , & n'ai 
point, apperçu qu'il y en ait eu la moin- 
dre partie qui ait été diflbute : c'eft donc 
la ïubftance graflè qui enveloppant l'acide 
du beurre . de pierre l'empêche de dit- 
foudre le féfll Je fis. évaporer à feu dou.t 
la difloliition dans un vaiffèau de verre •; 
&. j'eus une iubftance grafle qui re£ 
fembloit à du miel , étoit blanc- ver- 
dâtre & ne donna aucuns cryftaux. J'e£ 
fayai de la réduire avec l'efprit de vi- 
triol : j'en mêlai une once à deux onces 
de beurre de pierre , & j'expofai le tout 
durant quelques jours à une chaleur dou- 
ce. L'acide vitriolîque me parut n'avoir 
fait que détacher un peu de fel lixiviel 
minéral j la matière étoit comme bul- 
beufe aux cotes du verre, la faperficie 
couverte de bulles , de même que là 
beurre de pierre expofé feul'à l'évapcn 
ration , Se l'on y voyoit à l'ordinaire 
comme des paquets de petites aiguilles: 
enfin toute la fubftance paroiflbit encore 
plus graflè qu'auparavant; - j *- x 
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CHAPITRE LXVIL 

Qbfervatiens ihiftoire naturelle* Monu-> 

ment Tatare. Beurre de pierre très beau. 

Expériences fur cette matière. 

LEs rives de la Mana font bordées 
de hautes montagnes dont l'une eft 
nommé finéï katnen ou fa montagnf 
bleue* Elle eft toute compofée d un flux 
métallique verd & fort tendre : on en 
trouve un pareil de couleur blanche , 
répandu çà & là dans l'ardoife alumi- 
neufe dont )*ai parlé, mais il eft beau- 
coup plus dut. 

La rivière de Mana eft très (inueufe 
le plus fameux de fes détours eft le béré- 
rien ; il a trois lieues d'étendue , & le 
trajet en droiture eft d'une demi-lieue* 
Sur la rive occidentale , entre le ruit 
feau de Bolchaïa béret & l'extrémité 
fupérieure du détour bérétien on voit la 
fiminnie gorî ou montagne aux cerfs. 
Quoiqu'il tombe en ce canton durant 
l'hiver des neiges abondantes » il y en 
a très peu fur cette montagne ; les plan- 
tes du printemps y pouffent & fleurit 
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' fent plutôt que dans cous les environ» 
Se Ton y trouve alors une quantité pro- 
(figîeufe de cerfs ; j'en apperçus vers la 
cime des marques certaines : ils y avoient 
nûngé beaucoup de terre , & on y vôyoit 
des enfoncemens afles profonds; h terre 
y eft d'an goût falé qui plaît beaucoup 
a ces animaux, ainfi qu'à plusieurs autres* 
A quelque diftance du bas de cette 
montagne , on trouve encore une ar- 
doife alumineufe, femblableà la pré- 
cédente, mais qui ne tient pas un aufli 
S and efpace; elle produit aufli du beurre 
> pierre. 

A un quart de lieue au-deflus du ruif- 
feau de fiok-ioul on voit fur un rocher 
efearpé qui borde la rivière, un tam- 
bour magique tacare peint en rouge* 
Le rocher eft une pierre noirâtre très 
dure, mêlée de fines feuilles de fpath. 
Il paroît que l'endroit où Ton a peint, 
a été couvert d'une couche mince de 
ciment blanc, fur laquelle on a étendu 
la couleur rouge qui maintenant eft fort 
pale. Il y a 'dans cet endroit une petite 
chute de cinquante toifes de longueur t 
le coté du nord eft plein de rochers 
contre lefquels les eaux fe brifent 
avec un bruit confidérable. Cette mè- 
ne rive eft un roc efearpé, très riche 
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ça beurre <le pierre j celuUci eu beau- 
coup plus begu , & plus blanc que le 
précédent; il eft tel que certains natu- 
ralistes décrivent l'alun natif qu'ils nom- 
ment aluu de plume : cependant fa ma- 
trice eft auflï une ardoife noire alumi- 
neufe. Je foupçqnnai que ce beurre de 
pierre écoit moins gras que l'autre , Se 
j$ vpulus le foumettre aux mêmes exr 
périences. J'en mis une once dans huit 
onces d'eau diftillée , mais tout ne fut 
pas diflous : il y refta de petits mor- 
ceaux d'4rdQife poire. La diflolution 
ctoit brun-jaunâtre, aftringente & un. 
peu douce. L'efprit de vitriol la rendit 
blanchâtre , &c après deux jours il fe dé- 
pofa une poudre blanche qui vue au 
microfçope me parut être des cryftaux. 
Avec l ? etpfit de falpêtrç elle devint de 
même blanchâtre* enfui te un peu jaune; 
H. n'y eut point de précipita. L'efprit 
de f el eut le même effet que celui de 
vitriol j avec le vitriol martial diflous 
il ne parut aucun changement , mais 
la diflblution devint enfui te plus obf- 
cure. Le fer diflous dans l'eau régale la 
rendit tçouble j quelque tenaps aprçs elle . 
sréclàircit entièrement. Par le vitriol 
<le ehypre diflous , elle prit la couleur 
de verd de pré. Le .vitriol blanc «iijfe. 
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fpMS & l'alun diflbus n'eurent.aucun e£- - 
fer, le lucre de faturne diflbus la rendit 
blanc-fale , & rouge à la furface : I3. 
précipitation fe fit lentement fous la for- 
me d'une poudre blanche , de l'eau de- 
vint rougé de carmin. L'argent diflbus 
lui donna une couleur grife, & préci- 
pita promptement quelque matière ibus 
la formelle petits grains , au-deflus de£ 
quels on voyoit une couleur noirâtre ; 
après quelque temps ce noir difparut , 
ôc Ton n'y voyoit plus qu'une couleur 
blanche , mais l'eau croit claire & pure. 
Le mercure diflbus dans l'eau régale 
blanchit à Finftant la diflblution & (ton-. 
na un précipité greffier t l'eau étoit jau- 
rie-rougeâtre. Le fublime diflbus dans 
l'eau ne produifit rien. Le fer diflbus 
dans un fel Iixiviel félon la méthode, 
de Stahl fit ébullition , & donna un pré- 
cipité rouge brun. Le foufre diflbus dans 
l'eau avec le fel de tartre brunit la dif- 
folution , Se répandit une forte odeur : il 
s'enfuivit un précipité femblable^à du 
caillé , qui \ de noirâtre qu'il étoft d'a- 
bord , devint jaunâtre après ^ingt-quâtre' 
heures. Les feories diflbutes de rc2ule j 
d'antimoine furent précipitées aufliioûs 
la forme de caillé noir fans donner de, 
jnauvaife odeur. La réfme diiToute dans. 
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l'eau avec le fel de tartre fe précipita 
de même en caillé brun. Le fel de tartre 
en déliquefcence fit une forte ébullition, 
& il fe précipita une poudre grofliere 
d'un jaune rqugeâtre. Le falpetre fixe 
diflbus fut précipité fous la forme d'une 
poudre noire, & la liqueur qui furna- 
geoit devint orangée. Avec le fel am- 
moniac commun il fe dépofa une ma- 
tière de couleur orangée , ' qui devint 
d'un jaune défagréable : l'eau qui fur- 
nageoit, étoit d un brun obfcur. Ladif- 
folution d'étain par le falpetre & le/prit 
de fel laquelle paroiffoit jaune , ne 
caufa d'abord aucifa changement : en- 
fuite le mélange devint laiteux , & il 
y eut un précipité. La teinture de violette 
devint très oofcure , & bleuâtre , l'infu- 
fion de noix de galle, noire comme l'en- 
cre. La diflblution de fleurs de grenadier 
rendit la liqueur noire , & donna un 

{>récipité fous la forme de caillé. Avec 
'eau de chaux il fe dépofa une matière 
jaunâtre qui devint peu-â-peu plus obP 
cure & fe changea en orangé. 

Je fis diflbudre une once de beurre 
de pierre dans une quantité fuf&farite 
d'eau diftiilée ; je paflài la diflblution 
& la fis évaporer iur un feu 'doux. Il 
refta de petits morceaux dardoife in- 

diflblubles 



!N SlBIM!. Ï4f 

diflbiubles qui pefoient quatre - vingt 
grains. L'évaporation étant faite pres- 
que jufqu a ficcité , le réfidu pefoit fept 
dragmes', il étoit de couleur blanche, 
verdâtre par endroits , graine à la fur- 
face en forme de grappe de raifin. La 
fûbftance en étoit molle : .on y voyoic 
çà & là de petits cryftaux , & quelque- 
fois des rouelles minces comme dans 
le fpetma mercurii. Cette matière fut 
difïbute dans huit onces d'eau diftillée, 
païTée au papier gris , & il ne refta rien 
dans le papier- Je faturai la diflblution 
avec fix dragmés de fel de tartre , je la 
paflai, lis évaporer, mis cryftallifer au 
frais , & j'eus une efpece de fel admira- 
ble , pai eil à celui que m'avoit donné 
- le premier beurre de pierre. La féconde 
cryftallifarion donna beaucoup moins 
que celle du premier beurre jaunâtre^ 
je n'en retirai que quinze grains de fel. 
Il étoit difficile de diftinguer la figure 
des cryftaux. On y voyoit des feuilles 
minces & plufieurs angles : autant que 
je le pus voir, ils étoient plats & o&o- 
gones. Ils furent' d abord • très clairs ; 
^puis un peu jaunâtres, & après quelr 
jue temps , humides & dun jaune plus 
foncé. 

Je fis difliudre dix onces de beuri$ 
TomelL G . 
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lie pierre en quantité fuffîlante d'eau 
<hftHléei il refta crois onces & deux 
fcrupules d'ardoife noire indifloluble. La 
difïoluûon fat mife à évaporer for un 
feu doux : il fe dépofa d abord une 
matière blanchâtre ; enfutte le tout prie 
ia forme de miel en grains , & la li- 
gueur qui furnageoit , croit gra(Te & de 
couleur brune. Le tout étant refroidi 
s'épaiffit ; je le mis dans une retorte & 
j'en tirai trois onces fix dragmes , & 
quinze grains de liqueur : elle fit effer- 
vefeence avec le fel de tartre en déli- 
qiuum. Avec le mercure difïbus dans 
l'eau forte elle devint blanchâtre & trou- 
We- Le fucre de faturne dillbus eut le 
même effet , & donna de plus un pré- 
cipité blanc & épais. Elle rendit de 
couleur pourpre le fuc de violette , ne 
changea point rétain dHTous , troubla 
Ja diflohuion de foufre par l'eau & le 
fel de tartre en répandant une odeur fœti- 
de » épaiflît le loufre & la chaux dif- 
ibus dans l'eau, & répandit la même 
•odeur. 

La matière reftée dans la retorte pefoit 
«quatre onces } elle éroit roueeâtre au bas» 
iafranée au -délias, blanchâtre vers le 
haut , trouée comme une pierre ponce * 
& plus vedumineufe d'un demi -pouce 
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que lorfqu'eile avoit été mife au feu. 
Je la pulvérifai, 'la mis dans un retorce 
de terre , l'expofai durant vingt- quarte 
heures à un grand feu. Vers k fin je cou- 
vris de feu la rerorte , de forte que 
4e cou devint rouge. H pafla d'abord 
encore un peu d'eau que [e mis à part 
& confervai. Le feu étant augmenté fit 
élever dçs vapeurs blanchâtres qui mon- 
tèrent durant quatorze heures : pendant 
les fïx dernières elles diminuèrent con- 
tinuellement i une nouvelle augmen- 
tation de feu fit paflèr quelques gouttes 
un peu colorées. Je fis éteindre le feu, 
& il me fembla qu'il s*étok élevé une 
efpece de foblimé. L'eau patTce au com- 
mencement étoit claire & pefoit fix 
dragmes dix grains. L'argent diflbus 
donna avec elle un précipité fous la 
forme de caillé , duquel une partie fut 
difloute de nouveau par la liqoeur mê- 
me. Les gouttes colorées pafTées vers 
fa fin pefoient deux dragmes. Je les 
mêlai aux liqueurs des deuxdiftillations, 
je faturai le mélange avec fept fcrupules 
de fel de tartre purifie , je paflai le tout , 
lis évaporer & mis cryftallifer : mais 
contre mon attente je n'eus pas d'autres 
cryflaux que ceux du beurre de pierre 
tout brute, L'eïpece de fublimé qui 
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s'çppit attaché & comme fondu ati coti 
de la retorte n'étoit diflbluble ni par 
J'eau ni par le fel lixiviel. Je verfai 
4e(Tus un peu de vitriol de cuivre -dit 
fous, & je ne pus y appçrcevoir le plus 
léger changement. La tête morte étoit 
gonflée , rouge de tuile , & pefoit une 
pnce & demie. Je la leflivai dans l'eau 
diftillée , la 6s fécher , h pefai , 8ç 
je ne troijvai dans le poids aucun dé- 
chet , quoique j'eiis remarqué dans ma 
lefliye quelque çhofe de blanc femblablç 
à une terre ipolle , qui furn^geoit d'a~ 
bord & fe dépofa enfuite ; il y en avoip 
très peu , & c'étoit peut-être la mêmç, 
matière qui étant légère avôit été éler 
vée par lç fçu le plus violent , & s'écoit 
attachée au cou de la retorfe. Je mç 
convainquis que la leflîye de la têteniortç 
ne contenoit rien 014 pjrefque rien , ea 
y mêlant du fe| de. tartre en déliques- 
cence , dç l'pfprit de fel , de l'argenjt 
diflbus , du. mercure diflbus par l'eaa 
forte , du foufjre diflbus avec l'eau & 
la chaux. Ces différentes matières n'y 
cauferent pas le plus léger changement; 
cependant le fucre de faturne rendit la 
leflîve un peu trouble & donna un pré- 
cipité fous la forme d'une poudre blan^ 
fhe : ce phénomène fut caufé fans doutp 
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{ter le peu de terre blanchâtre que la, 
eflîve contenoit. Je la fis évaporer lente- 
ment y &c la mis cryftallifet ckns Un lieu 
frais , mais inutilement. Je fis donc 
évaporer en entier , & il refta uiie ter- 
re molle & blanche 4 U * pefoit quatre 
grains. 

J eflayài de tirer du fer de la tête mor- 
te. Deux cents vingt livres poids d'eflài 
furent grillées dans uti pot en remuant 
toujours. Je ne vis aucune fumée c'en 
élever j la matière demeura auflî gonflée 
qu'auparavant ; elle devint feulement 
un peu plus rouge , & je la trouvai 
diminuée de fept livres. Je fis un flux dq 
trois parties de nux blanc ou fel de Dre£ 
de, d'une partie de verre pilé ,& de fiel 
de verre & de charbon pilé , de cha- 
cun demi - partie. Je mêlai trois cents 
de ce flux a la tête morte grillée. La 
matière entra parfaitement en fufion , 
mais je n'eus aucun grain de fer. Jef-' 
fayai d'en tirer du beurré de pierre tout 
brute , par le même procédé dont je 1 
m'étois fervi avec le premier : je n'eus 

Î>as un fuccès plus heureux. Je répétai 
es mêmes expériences avec la limaille 
de fet & Pacide vitriolique , 8c j eus Usr 
mêmes réfnltats. Sur une once de ce 
deraier beurre de pierre je verfai fi*' 

Giij 
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dragmes d'huile de vitrioL J'expo&i 
le tout durant deux jours à une chaleur 
douce a je, fis évaporer un peu le mé- 
lange & le mis fur une fenêtre. 11 fe 
forma des bulles aux cotés da vafe Se 
à la fuperficie , & Ton voyoit ça & là 
de petits paquets de courtes aiguilles, 
femolaWes à de petites parties de fer 
attachées à un aimant. Je veifai la AifÇo- 
Iution de beurre de pierre exposée i une 
chaleur modérée avec la limaille de fer , 
& je n'y apgerçuspas le moindre chan- 
gement* 

Il y avoît autrefois beaucoup de caf- 
tors dans les environs de la Mana r & 
Ton en trouvait même dans toute la 
Sibérie;, mais comme il étoit aifé de 
d&couviir leurs habitations, on les a ex- 
termines. Les habitans des bords de 
f Olecraa & de la Kirengi difem qu'ils 
n r en ont pas vu dans leur canton depuis 
environ cinquante ans ; on n en trouve 

?ue dans les contrées fupérieurès de 
lénifei Se de l'Ob. Mais au contraire 
les betes féroces , les oifeaux de proie, 
les ours , les loups fe trouvent par-tout 
en grand nombre r parce que leur vie 
fauvage empêche qu'on ne découvre 
leurs repaires avec autant de facilité 
que les habitations des caftors. Les 
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Sibériens prétendent que ces animanx- 
ci fe raïïemblent au printemps , & vont 
deux À deux à là chafiê d'antres caftors. 
Lorfqu ils en trouvent an , ils ne lui 
font point de mal , mais ils l'amènent 
à. leur demeure , & l'emploient comme 
.un efclave à toutes fortes de travaux. 



CHAPITRE LXVII1. 

Rocher çeinu Hyène. Tremblement de 
terre* Charlatanerk Chwoije. 

SU r la rive méridionale de la Ma- 
ua, à demi-lieue au-deflous duruif- 
/eau deSofnovka, on trouve un rocher 
fur lequel il y avoit autrefois quelques 
peintures j mais le temps les a rendues 
méconnoiflàbles > & Ton n'y d&ingùç 
nlus que des cercles » & les contours in- 
formes de quelques arbres. 

Vers Til e de Bobrovie mes bateliers 
virent un animal qui alloit leatement 
dans la forêt : les uns difoienr > c'eft 
un ours , & d'autres , c'eft une hyène. 
f 1 } Ils allèrent droit à l'animal qui ne 



(1) Canispilis cervicis créait Jongioribus. 
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hâta point fon pas , lui jetterent attr 
rour au cou une couple de cordes fortes 
& lamenerent vivant : c'étoit en effet 
une hyène , qui fans doute étoit ma- 
lade : lorfqu'on me l'amena. , il me par 
rut qu'il lui reftoit peu de vie , & je 
la fis tuer* Cet animal féroce ne vit 
_ que de proie. De même que le lynx , 
.il fe cache fur les arbres entre les bran-- 
ches, & lorfqu'il pafle un cerf, un élan, 
un chevreuil , un lièvre , il fe lance 
fur lui , & le mord au milieu du corps 
jufquà ce qu'il lui ait oté la vie ; alors* H 
le dévore à fon aife. Il n'attaque guère's 

?[ue les cerfs d'un an , mais il aime 
ur-tout les renés 8c les mufcs. Les 
lièvres, les écureuils , les renards de 
toutes couleurs , les perdrix , les coqà 
<le bruyère, les poules d'eau font une 
partie de fa nourriture , mais il attaque 
plus volontiers les gros animaux , foit 
comme je l'ai dit, foit dans leurs tanières, 
lorfqu ils dorment. Quand il veut pren- 
dre les renards , les lièvres & les oifeaux, 
il ne w pas droit à leur gîte , mais 
il fait à l'entour d'eux ,plufieurs tours 



Linn. fyft. nat, p. j. Hyaena feutaxus porcinus. 
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en rampainr , jufquà ce qu'il foit bien 
aiTuré qu'ils font endormis. Il tourne 
plufîeu^ fois autour des renés- qu'il 
veut attaquer, afin de* les étourdir. 11 
^vifite les trapes des chàfleurs, & s'il y 
voit quelque animal pris il te tire en k 
entier , ou s'il ne le peut faire , il man- 
ge la. partie du corps que la trape ne 
couvre pas. Ceux" qui chfrfïènt aux re- 
nards blancs & bleus des environs de 
la mer glaciale', fe plaignent que les 
•hyènes leur font beaucoup de tort. Il • 
eft rare quelles aillent à des trapes.qui • 
ne foienr pas détendues. ,Get animal ' 
vit ainfi que Tiomme ï foos la ligne 
& fous: le pôle : il va du fud au nord 
& du nord ^Uvfud. Le froid fortifie fes 
fibres, & le fait digérer plus facilement: » 
la chaleur donne a fes humeurs plus d# 
^vkeffe-^ilpeut eH peu de temps en ~ 
fàuHiirunecplus grande quartriré poiir i 
la- difTolution des alimensr. Les peuples ' 
feptentrionàux l'ont nommé goulu avec 
raifon y illmange une quantité d'alimens * 
prefque incroyable. On a -dit >qu'ilfe > 
met quelquefois ; entre -dette arbres pour ! 
fe ferrer* & vuicter;levehtré, afin de 
faite place .à de nouvelle nôurïtare; mlais f 
|'aiqueftk«in^à cet égard plùfieurs cha£ < : 
j^ucs qui paflent leur. vie dani les. bois, * 

Gy 
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& aucun n'a pu me dire avoir vu ce 
fait. 

En arrivant à Krafnoïark , jg reçue 
des lettres dlrkoutsk > qui contenoient 
la relation d'un tremblement de terre 
arrivé au pays des Kouriles Se dans les 
Iles veifines. Placeurs rochers très éle- . 
vés, fitués fur les bords de la mer a voient 
été fendus St précipités dans, les eaux» 
Le tremblement fe fit fentir fur la mer 
même ^ on y vif beaucoup de feux qui 
s'étendoàeat au loin : la mer fut fbulevée « 
d une manière terrible ' r elle montai 
trente toifes plus haut an'à l'ordinaire, 
emporta tous les magawxs du rivage , 
briia tontes tes barques & jetta fiir fes 
bords des blocs de pierre, en poids 
de mille livres & plus. 
La Sibérie eft peu fujetee i ces triftes 
* accident. L'endroit le plus Occidental 
cm foie entendu dise que l'on air fend 
ufttreraWememdetefre,eftkx*aioïarkr 
les jeuttes gens de cette ville ne s'est . 
rappelle!* atteint , & ceux dont les vieit- 
lards- fe* refibuvieniieut* ne pouvaient 
pas caufer A'efboL Les plus viofeo» cte 
to«j ceux dont 01» 'm'a parlé en Sibé* 
ipe fe font fait femic à Ickdursk : ife 
v renverft»t ûatetwt les ctanunéesy Ôc . 
font ibanes les déchet Daft» cous h* : 
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cantons qui font entre Irkoutskr& Kraf- 
noïark , tels que Bargoufînsk , Sélen- 
ghmsk , Nertchinsk , Argoansk & les 
environs du lac Baïkal , on a des fe- 
courffes allés fortes pour répandre Peau 
qui eft dans les vafes. Elles arrivent 
indifféremment dans tous les temps de 
Tannée , excepté celles du tremblement 
de terre que j'ai dit être particulière 2 
la province d'Àrgoune 8c que les Sibé- 
riens diftinguent de tous les autres. Ils 
font extrêmement rares fur la Lena 8c 
la Nijnaïa Tongouska ; cependant quel- 
ques-uns fe font fentir au flobode de 
Vitimsk , 8c même plus bas , jufques 
à Tehetchouisk. Un ancien habitant de 
Vitimsk m'a dit qu'on y en fentit trois 
il y a environ cinquante ans , 8c un au- 
tre , il y a cinq ans ; mais le plus con- 
fidérable ne dura pas dix minutes > Se 
ne renverfa point de cheminées; la 
feule trace que laiffk Tan d'eux , qui 
arriva au mois de Mars , fut la rupture 
de la glace qui couvrait la rivière. 

U femble que l'origine de tous les 
rremblemens de terre de Sibérie , eft 
feus le lac Baikal & les environs. On 
ne les &itf que dans les endroits qui 
eh font voijSns, de plus on eft éloig- 
né du rivage , plus ils font fdibïes* Il y 

G y) 
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a aux environs de ce lac , des fou- . 
taines fulphureufes : on en trouve au— . 
près du fort Bargoufin , au ruifleau de. 
Kabania , & dans le lac même auprès , 
du ruifleau de Tierka , dans un endroit 
où les eaux font chaudes. Le lac jette, 
auffi en grande quantité, aux environs 
de la rivière de Bargoufin , une efpece 
de bitume nommé Maltha ( 1 ) , que 
les habitans du pays brûlent dans les. 
lampes. Il eft en morceaux de la gro£- 
feur dune tête d'homme , & toujours 
mêlé avec une matière blanche qui re£-, 
femble extérieurement au champignon, 
des melefes. On l'en fépare aifément >. 
en mettant le bitume dans une poêle 
fur un feu doux. Cette matière blanche 
furnage comme une écume , & on Pote, 
avec une cuïllier. Isbrand-Ides rap- 
porte qu'il y a dans une plaine au-detius 
d'Irkoutsk vers l'orient, près du cou- 
vent qui eft vis-à-vis l'embouchure de. 
l'Irkout , une grande cre vaffe doù il for- , 
toit autrefois du feu. 11 remarque que de, 
{on temps , lorfqu'on en remuoit les 
cendres avec un bâton, on fentpir en- 
core un peu de chaleur. Quelques perqui- 



iu {i) Bitumcn tcnax nîgrumu Linn. Syft> n**, 
ra, p. 1^8, 
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{irions que faie pu faire au fujet de cette 
crevalïe * je n'ai pu la voir. Ceux que 
j'ai queftionnés à cet égard, m'ont dit en 
avoir entendu parler. M. Langhé gou- 
verneur dlrkoutsk ma dit qu'on la lui 
fit voir en 1717 , mais qu alors on y 
diftinguoit à peine un enfoncement , 
Se qu'on n y fentoit aucune chaleur. On 
m'a d'ailleurs afluré que les circonftances 
rapportées par Isbrand - Ides avoient 
exifté. 

À Iakoutsk & depuis cette ville , ju£. 
qu'à l'Océan oriental, de même que 
dans la partie de la Sibérie qui eft à l'oc- 
cident de l'Iénifei , on ne conrtoît pas 
les tremblemens de terre ; mais on en. 
• éprouve de très violens dans le Kamt- 
chatka qui a de grands volcans. Il eft 
vraifemblable que tout le pays qui eft 
entre cette prefqu'île & le Japon, eft fou- 
vent expofé à de fortes fecoufles , car 
il y a plufieurs volcans dans la chaîne 
d'îles qui borde ces cotes. 

Celui qui m'envoya la relation dont 
je viens de parler , y joignit un mé- 
moire d'un charlatan chinois dans le- 
3uel étoient fpécifiées toutes les vertus 
u bezoar de Goa , nommé en chinois 
BooSin-Chi, c'eft-à-dire , pierre cor- 
diale. Loriquox* veut en faire ufage , 
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il faut en râper un peu dans de l'eau ou du 
carafon. Il guérit toutes les efpeces de 
fièvres chaudes & froides , emporte les 
foiblelTes & palpitations , chatte la mé- 
lancolie , divife le venin de la petite 
vérole » guérit toutes les maladies qui 
ont de la malignité, ou qui proviennent 
depuiiement» purifie les eaux, arrête 
le vomiflèment , eft utile contre le cours 
de ventre , chatfe de Teftomac les aci- 
des fuper flus , rétablit les forces , guérit 
les maladies vénériennes; les femmes 
ne doivent pas en faire ufage avant cin- 
quante ans v &c. On voit qu'il n'y a au- 
cune différence entre le ftile des char- 
latans chinois , & celui des européens. 



CHAPlfRE LXIX. 

Aurore Bore aie. Mimes. Mon de 
l'Impératrice , &c. 

JE partis bientôt de Krasnoïark pour 
aller voir quelques endroits qui font 
entre cette ville & Tomsk. Le 9 fep- 
tembre i onze heures & demie du fair , 
je vis un nuage; clair, au nord , près de 
iliorifon qui étok obfcur, & quoique 
peu auparavant le ciel fat ferein , il fut 
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bientôt couvert de nuages noirs. Lenua*- 
ge clair qui écoit encore petit , devint 
couleur de feu : peu après il fe changea 
en une efpece d'amas de petites nuées 
lutnineufes , s'étendit vers l'eft 6c de- 
vint pâle ,- mais il refta au nord une 
clarté qu'on auroir pu prendre pour celle 
de la kme. Enfatte le ciel fe couvrit de 
nuages , & il s'éleva une grande tempête 
qui dota deux heures. J'allai vifirer une 
mine qui eft une des plus anciennes de 
Sibérie T & qui fut longtemps regardée 
comme une mine d'argent j j'y Gs faire 
quelque fouilles , 8c continuer celles 
qui étoient commencée* On y trouve 
a abord une couche d'une marne grade , 
rtiuge , jaune , quelquefois brune & ver- 
dure , en gros & petits morceaux , h 
plupart informes, prefqne toujours mol- 
le, quelquefois dure & femblable à 
de l'ardoife ; cette couche a environ 
deusr pied* «répaifTeur. Au-def&us eft 
une gfaife jaunâtre qui compofe toute 
1$ montagne. On voit au pied deux 
fâchess. de pierre calcaire très- dure, Se 
l'on j «RHjve aufè quelques fpaths. On 
peut tira? lamine avec fe hoyau feule- 
ment M. Martini & moi nous l'eflàya- 
n>es , & ri? trouvâmes que du plomb. 
Je vis fur le ruiâea*. de Kochouk 
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une habitation tatare d'une ftrudturjë . 
particulière - y c'éroit une petite baraquer • 
couverte de foin : une famille entière y 
logeoit , & il y avoit jour. & nuit un 
feu devant la porte. Les RttfTes appel- 
lent ces baraques chelach , & en font, 
ufage à la chaiTe des zibelines > même 
dans les hivers, les plus rigoureux , & * 
dans les lieux les plus fauvâges. . f 

Sur la rive orientale du Kochouk , , 

i*e vis une colline qui paroifïbit verte de : 
oin y & dont les lits épais d'environ, 
deux pieds , étoient mêlés l'un dansi 
l'autre ; quelques-uns font horflontaiix *. » 
d'autres perpendiculaires ou, obliques à > 
l'orient* Cette colline eft; haute: de dix , 
a. douze toifes , & longue de cinquante : 
ou foixante. A la diftance dan quart de > 
lieue en renptontant le Kochouk * oit; 
trouve l'ouflbun - tach ou la h*uteuaoii-<i 
tagne. La colline verte eft d *utic piètre * 
diïre & noire, mêlée d'un fpath rouge , , 
& de petites veines pyriteuffes qui ont r 
la couleur du mispickel ( i ) . On voit* 
fur cette pierre Se entre les lits des fleurs * 
vertes de cuivre , pareilles au verd de 
montagne j & ^\n font,\peuj:-êrre une, 
• ■ ' ■■■ if tmi- -r nr '1, • ' "il- a 
( i ) Arfenictiiâ 1 album- fragntëntis ? Unît* 1 
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production des veines pyriteufes* Il eft 
donc vraifemblable que le minerai, 
ne contient pas beaucoup de cuivre , & 
je crois que le cent n'en rendrait pas 
une demi-livre. Je viiitai les fouilles 
commencées, je détachai de la mine en 
plûfieurs endroits > & je vis quelle 
étoit par-tout également pauvre. 

Je m'arrêtai dans un gros bourg nom- 
mé Nikolskoïé-Selo qui pofTede une cé-r 
lebre image de Saint Nicolas. Tous les 
ans, au printemps, le clergé de Tomsk , 
les principaux des habitans & les âmes 
dévotes viennent la chercher > & la por- 
tent en proceflion dans leur ville : ceux 
qui ont le plus de zèle & de refpeâ:* 
vont à pied du village à Tomsk. Lors- 
que chacun a fatisfeit à fa dévotion % 
Ti mage eft reportée en fon domicile or- 
dinaire avec les mêmes cérémonies. Il y 
avoir peu de temps que. j'étois en cette 
ville forfqu'on y apprit que la princeffè 
de Braunfchweig Lunebourg y nièce de 
fa màjefté impériale , étoit accouchée 
d'un prince nommé Jvan , ôc déclaré 
grince héréditaire , auquel il étoit 
ordonné de faire rendre hommage 
par tous les habitans de l'empire rufle. 
Environ vingt jours après , on reçut la, 
trille nouvelle de ta mort de TimpérsH 
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crice Anne Joanuovna de 1 avènement 
au trône du nouvel empereur Jvan 
Fédérovhch , & de la nomination du 
duc de Courlande , comme régent dix 
royaume pendant la. minorité. Il fallut 
de nouveau prêter ferment de fidélité : 
on voyoit fur les vifôges que ces difpo- 
fitions ne plaifoient pas j cependant les 
murmures étoient fècrets , & tout fe 
pafla fans contradidion publique-Vingt 
jours après on. fut que le duc de Cour- 
lande etoit dépoffede de la régence , Se 
envoyé en Sibérie. Dès que cette nou- 
velle eut été publiée dans Péglife , les 
habitans tomskains reprirent leur féré- 
nité accoutumée , Se les murmures cef- 
ferent. Raccompagnai le voivode de 
cette ville en la tournée qu'il fit aux 
environs dans les villages ruffes % Se les 
habitations tatares de Ion diftriéfc ; ces 
Tacaresfont mahométans. Celles de leurs 
maiibns où j'entrai > étoient extrême- 
ment propres. Il y avoir toujours dans 
la cheminée un feu grand & clair : ils 
rentretenoient ainfî jufqu'à ce qu'on 
leur dir qu'on vouloit fe coucher j alors 
ils cetfbient d'y mettre du bois , & 
faiflbient bïûler jufqu'à ce qu'on ji'y 
vit plus aucune flamme bleue : alors itsi 
bouchoient la cheminée avec un gros 
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lac de laine qu'ils y enfonçoient à force 
de bras : ainû toute ht chaleur reftoit 
dans la chambre, & l'on n'y fent oit au- 
cm» froid. 

Durant cet hiver il y eut au moins 
dans la ville de Tom&k fix incendies , 
dans l'un defquek une églife , la mai* 
fou marchande , trois cabarets publics , 
deux magafins de fel > un bain public , 
& deux cent* quarante marfens furent 
con&mees. 

Le bmt mai % l'image de Saint Nico- 
las fat apportée du village de Nicolskoïe 
dans la cathédrale y elle était accom- 
pagnée d'un grand nombre de perfonnes 
qui félon lé degré de la dévotion qui 
• les ammeit ,'étoienc allées la recevoir à 
plus pu moins de diftance : quelques* 
unes s'efttmoient heureufes de la portée 
quelque temps , & s'approchoient le 
plus qu'il leur étoir poÛibie , des princi- 
paux du clergé afin d'en obtenir cette 
grâce. Elle pefta longtemps dans la 
ville, & ceux qui fe croyoienc plus 
importans qu'elle *ou qui étoient mala- 
des , fe la taifoient apporter dans leurs 
maifons , foit pour la fanâiôer , foit 
afin d'en recevoir quelque Soulagement 
a leurs maux. 
. Le {ftinsemps fut extrêmement beau* 
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Dès le milieu d'avril l'air étoit Céd * 
chaud & agréable } mais il changea 
tout>à-cQup vers le quinze de Mai ? 
nous eûmes des neiges , des pluies 5 
du verglas , & un jour de froid inoui 
dans cette faifon. Il y eut encore une 
allarme pour le feu : on croyoit qaïi 
étoit dans un couvent , parce qu'on y 
voyoit une grande clarté , mais on ap- 
prit bientôt qu'on y bratfbit de la bierre* 
& qu'on avoit allumé un grand feu 
pour faire rougir des pierres que 1 on 
jettoit dans l'eau verfée fur le malt * 
afin de la faire bouillir & de la rendre 
plus propre à fe charger de malt : cette 
méthode eft une des plus ufitées dan* 
toute la Sibérie , aux endroits où il n'eflr- * 
pas néceflaire d'épargner le bois. Quel- 
ques-uns fe fervent de boulets au lieu» 
de pierres ,' & prétendent que le fer 
rend la liqueur plus faine. 

Après le froid dont j'ai parlé , le beau 
temps revint j Se la campagne fe cou- 
vrit de fleurs.- Je partis pour vifiter le 
grand pays nommé fitraba , qui eft en-, 
tre l'Ob & Plrtich , depuis Tara jûf- 

3u*au fort Tchanskoï. Je paflTai auprès? 
un grand bois nommé Ik Karagaï : lés 
Tatares difent qu'on y faifoit autrefois 
<2e grandes châties à l'élan , & qu'on le 
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nommoit alors Kik Karagaïj le mot ta- 
tare Kik lignifie élan. 

Après avoir traverfé un autre grand 
bois nommé or Karagaï , nous trouvâ- 
mes Or-AouJ, ou Orkie Iourti qui eft 
le long du bord oriental de la rivière 
d'Ob : c'eft un village tatare très confî- 
dérable , compofé de trente familles 
bratskaines , &c de quinze barabines : 
celles-ci payent le tribut ; douze des 
autres font à la folde du gouvernement* 
Leur mpfquée eft au milieu du village, 
& leur cimetière pu mafaret , loin du 
village , au milieu de l'Or Karagaï (i). 
Ces Tatares prennent dans POb beau- 
coup d eturgeons : ils s'en nourriffent , 
$>c en vendent aux habitans du fort 
Xchanskoï ; le prix d'un étnrgeon long 
de quatre pieds , & qui fouvent a trois 
livres d œufs , eft de cinq ou fix fous» 
Depuis le gué. de l'Ob jufqua celui 
deJafivicred'Ouïenne , les terres fone 
fi baffes quelles font ordinairement 
inondées tous les printemps : il fauc 



*t-T 



( i ) A cet égar/1 le$ Tarrares agifleat en 
hororn.es pivilifés,. & parmi nous, ceux ,qqi 
ayant en main l'autorité > laifTem nos villes fç 
remplfr de cirrretircs , & pour fuivre des vues. 
jntérefTécs , négligent défaire à cet égard leu* 
devoir & le bien public , font des barbares* . 
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cependant excepter les bois 4e fapin, 
le village tatare & laSimovie Abakans- 
koïé. Mais ces terres font très utiles 
aux Tatares j lorfque les eaux fe font 
retirées , ils y fement toutes fortes de 
blèds, qui y viennent promptement fc 
ttïs bien. 

Nous vînmes en fuite à un endroit 
nommé Pifannaïa Béréfa. Lorfque les 
cofaques voleurs infeftoient ce canton , 
on envoyait du fort Tchanskoï , toures 
les femaines , trois cofaques pour avoir 
avis de leur marche , & afin d'être a£ 
furé que ces ruflès faifoient leur devoir , N 
& alloient jufqu'à l'endroit où il leur 
écoit prdEcrît d'aller , ils étoient obligés 
de mettre dans le creux d'un bouleau un 
certain écrit , que ceux qui venoient en- 
fuite , prenoient & remplaçoient par un 
autre : c'eft de cette circonftance que 
cet enàoit a tiré fon -nom. J'y tus 
étrangement tourmenté par une armée 
innombrable de coufins : ce font des 
ennemis plus redoutables que la horde 
cofaque ; on peut fe défendre contre 
celle-ci , mais il n y a contre l'autre au- 
cune efpece de défenfe : on en tue mille 
& cent mille , & il ne paroît pas que 
l'armée foit affoiblie. ' 
Nous parvînmes au ruiflcau de Tchou- 
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lime , qui eft fi plein de poiflbns , nom- 
mées Tchébaki ( i ) que nos voicuriers en 
purent beaucoup en le fer vant, au lieu de 
filets, des capoces qu'ils portokfir pour 
le garantir des confina. Le padTOubins- 
Jcoï qui eft une efpeee de fort, eft à 
vingt lieues du Tchoulime , & à cin- 
quante du fort TcJianskoï : c eft un 
endroit de figure ronde , & de quatre- 
vingt-trois toiiès<le circuit , qui eft en- 
toure d'un petit fofle peu profond , au 
delà duquel il y a un nadolobi , & des 
chevaux de frife. En dedans du fofle 
eft un fort quarré dont le rempart fait 
de foliveaux très minces , eft de la hau- 
teur d'un homme : on y tient une gar- 
nifon de quinze hommes, partie ruffes 
Se partie tatares. Ce paff eft dépen- 
dant de celui de Kaïnskoï » il eft fi. 
tué dans une plaine très découverte , 
où l'on n'a que de l'eau de puits qui eft 
un peu falée & fulphureufe , & du bois 
de bouleau -qu'il y faut apporter de 
deux lieues. Les Cofaques ont deman- 
dé la permiflîon d'établir ce fort fur la 
rivière de Margat où ils auraient du 
bois Se des vivres en abondance , mais 

Ci) Cyprinus quincunciaïis pianartun oui- 
cuiorumviginri. Ancd,Jf. p. 47, «. 7» 
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on n'a point encore répondu à leur pro- 
pofitipn. lis vivent ici depuis fix ans 
loin de leurs femmes , de leurs enfans , . 
& de leurs troupeaux , fe nourriffant en 
été de leur pêche , & en hiver de leur 
chafle. Je crois que le nom de pa(T vient 
de ce qu'il faut paflèr par les forts pour 
aller dans le Baraba : ils font établis 
pour affiirer contre les Cofaques voleuts 
les chemins de ce canton , & les villa^- 

fes ficués fur la rive occidentale de 
Ob. . 

A demi-lieue plus loin , on .trouve 
les Tatares du Voloft ou diftriéfc bara- 
bin , qui ont le bonheur d'avoir un 
Kam ou forcier : c'eft un homme à 
cheveux gris, dont le temps a, pour ainfi 
dire , confumé tout le vifàge. Il a trois 
diables principaux qu'il nomme Prodaï , 
Alting-Kan , & Akinek : il les con- 
fulte lur fes affaires & celles de Ces com- 
patriotes , & fe vante de les faire venir 
quand il veut , quelque nombre dé 
croix qu'il y ait dans le voifinage. Lors- 
qu'il veut les attirer, il les appelle ; 
leur parle , leur fait de profondes révé- 
rences ,-pafle les pieds nuds fur des 
charbons allumés, Se dit que cela réjouie 
fes diables. 

Ce forcier avoit de fbn métier les 

memes 
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mêmes idées* que tous ceux donc j'ai 
fait mention , mais il avoit aufli fes 
opinions particulières. Il croyoit que leû 
diables venoient de toutes les parties du 
inonde , Se non pas de l'occident feul , 
qu'ils fe montroient fous laTorme d'hom- 
me > de quadrupède ou doifeau , mais 
.qu'ils avoient le corps tout couvert de 
poil, quoiqu'ils apparurent en hommes. 
Les environs du paflT Kainskoï font 
fertiles , découverts , & Tafpeft en 
eft agréable. On y a beaucoup de bois, 
mais ce ne font que des bouleaux, & les 
habitans prétendent qu'ils pourrifïent 
çromptement , quoique le bois en foit 
plus dur que celui des bouleaux ordi- 
naires : ce défaut paroît contraire aux 
loix de la nature , mais je n'ai pas pu 
éprouver s'il ne viendrait pas de ce qu'il» 
le coupent dans un temps qui n'eft pas 
propre à cet ouvrage. C'eft le feul in- 
convénient que les, peuplades pourroient 
trouver dans le canton bambin , & il 
n'eft peut-être pas impoffible d'y remé- 
dier. D'ailleurs on y trouve aflfez de 
tourbes pour compenfer le manque de 
bois. Le terroir eft propre à l'agricultu- 
re : ce qu'on ne cultiverait point , pour- 
roit être mis en prairie ; on y aurait de 
très beaux troupeaux , & l'on n'y man- 
Tornc IL H 
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queroit d'aucune des chofes néceflaires 4 
la vie. On y trouvèrent beaucoup de 
lacs abondans en poifTon , excepté celui 
d'Ouloukrou , dans lequel on çn pour- 
roit mettre à peu de frais. Il eft vrai 
qu'on n'en auroit pas beaucoup d'efpeces 
différentes ;.on n'y trouve gueres qu'une 
efpece de carpe nommée en Allemagne 
karauche ( i ) . Les tatares en font fécher 

{rendant Tété , & lorfque durant l'hiyer , 
eur chafTe ne fuffit pas pour les nourrir , 
ils y fuppléent par ce poilïbn. Vers, la 
fource des ruifïeaux , on y trouve des 
élans & des daims en afles grande 
quantité ; enfin ce défert eft plein de 
jrenards, mais tous ces animaux y fe* 
jroient en un moindre nombre , fi le 
pays étoit plus habité. 

Je vis chez les tatares barabins, un 
devin iakoute qui faifoit'fes divinations 
par le moyen ,d'un arc. Je lui demandai 
fi la horde cofaque viendrait en ce 
canton dans l'automne prochain : auffi* 
tôt il prit la corde de Parc avec le pouce 
& le doigt fuivant , la tint près ae lui 
& donna du mouvement à Parc : lorf- 
qu'après avoir balancé quelque temps 
de côté Se d'autre , il revient vers le 

(i) Caraffius. Linn* Syfi. nat. p. 4?. 
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prophète , c'eft un figne heureux, mais 
s'il ne fe meut que vers le côté, ou s'il 
refte fans mouvement , l'augure eft dé- 
favorable. Il fe meut ordinairement 
comme celui qui a fait la queftion le 
defire , mais quelquefois auffi d'un fens 
contraire à fa volonté. S'il avait toujours 
le même mouvement , le devin perdroit 
fon crédit. Les ïbrciers peuvent exercer 
la divination par l'arc , mais ils regar- 
dent prefque tous cet art comme in- 
digne d'eux : ils difent qu'un commerce 
intime avec les diables eft bien plus 
puiflfant pour découvrir les chofes ca- 
chées, qu'une vertu occulte , qu'un Ia- 
kouterêtre met eh ufage , fans favoir 
préçifément jufqu'où elle peut s'étendre. 
Les Tatares barabins font un peuple 
errant , comme tous les Sibériens ido- 
lâtres : ils n'habitent point durant Tété 
les mêmes endroits qu'ils ont habité 
l'hiver : cependant ils font dans l'ufage 
de revenir aux lieux où ils ont paffé l'été 
ou l'hiver précédent. Ils ont des trou- 
peaux de tœufs & de chevaux qui ne 
font pas très nombreux : leurs aliihens 
font le lait , lé poif&n qu'ils prennenu 
dans les lacs du dëfert Baraba , le gibier, 
& fur-tout les canards & les plongeons 
qui abondent en ce canton. On dit 

Hij 
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qu'ils fe convertirent peu à peu à la reli- 
gion mahométane par les foins de- leurs 
yoifins , les Tatares > qui leur envoienç 
en fecret des prêtres. 
. Au printemps de 1 740 il vint fur h 
rivière d'ichime une bande de voleurs 
çofaques, qui emmena, beaucoup de 
beftiaux , 6c environ vingt hommes, 
Qn envoya contre ces btigands une trou- 

{>e de fept cents hommes j mais pendant 
e féjoùr que je fis à Tara , on n'çut au-» 
çune nouvelle de leur expédition. 

Le voivode de cçtte^vjlle incommo- 
dé par ma pjréfence m'envoyoit tous les 
jours différentes personnes n>e dire quq 
la maladie ordinaire dans ce canton 
commençoit à s'y répandre , & qu'elle 
attaquoit plus vivement les étrangers 
que les naturels du pays. Il çft vrai qu'il 
y avoir une maladie parmi les chevaux , 
mais elle n attaquoit point encore tes 
hommes. . 

. Aux mois de juin & de juillet, tous 
les habitans de ce pays fans diftindtiorç 
de fexe ni d'âge , font fujets à un mal 
qui commence par une tache de trois 
lignes de large : elle paroît indiftin&e- 
ment fur toutes les parties ducprps, & eft 
4e couleur blanchâtre : quelques-uns dit 
fçnc lavoir vije rouge * d'autres pç étoa* 
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derit avoir apperçu au milieu un petit 
point noir. Elle eft dure , infennblé * 
peu élevée , croît promptement , & de- 
vient en quatre ou cinq jours groffe 
comme le poing , fans que la douleur' 
on la dureté varie. Dès qu'elle croît , le 
malade refilent une grande laffitude Se 
une foif extraordinaire ; il perd l'appé- 
tit , eft fort afloupi , fujet aux tour- 
noiemëns dé tête, dès qu'il veut fe 
lever * & a la poitrine oppreffée. La 
fefpiration devient difficile , l'haleine 

Î mante , le teint blcrrte ; le malade ref- 
ent <le vives douleurs intérieures qui 
ne lui permettent pas de refter long- 
temps dans là même fîtuation ; la foif 
augmente toujours : enfin une fueut 
abondante annonce la motte Elle arrive 
dans les fujets forts le dixième ou 1 on- 
zième jour , & plutôt dans les fujets 
foibles. Les malades fe plaignent fur tout 
de mal de tête ; la langue n'enfle point , 
la couleur ne devient 'point mauvaife ,* 
la falivation & les -autres écoulement 
paroifient naturel*, î -&- i i , on' ne remar- 
que dans l'efprit aucun aftoibtiflement/ 
Telle étoit cette maladie , lorfque la 
caufe & le retriede en étoient encore peu 
connus , mais il eft aujourd'hui Jans 
exemple quelle faffë ^de* progrèsaufli* 

Hiij 
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rapides. Elle règne à Tara , dans toi» 
les forts de l'Irnch , dans la Kalmou- 
kie , & dans les provinces de Tobolsk 
& dlfisk : comme elle eft épidémiqae , 
on lui a donné en Ruffie le nom de tu- . 
meur peftilcntielle. Cependant elle eft 
fort différente de la pefte , Se le traite- 
ment en eft une preuve. Dès qu'on ap- 
perçoit fur fon corps la tache blanchâtre, 
on a recours au chirurgien qtyi eft ordi- 
nairement un cofaque ou. un maréchal. 
Il mord la tâche ou la tumçur tout autour 
jufqu'au fang , ou il y enfonce une ai- 
guille au milieu , & de coté dans qua- 
tre endroits également diftans entre eux, 
jufqu'à ce que le malade en fente la 
pointe : alors il mord touc-au-tour, mais 
»on pas auffi profondément qu'il auroit 
fait, s'il n eut pas fait ufage de l'aiguille. ' 
Enfin il mâche un peu de tabac de cir- 
caffie, le faupoudre de fel ammoniac % 
rétend fur la plaie & le recouvre dun 
^mplâtre, lorsqu'il en a. Cet appareil 
$ft renouvelle deux , ou trois fois dans 
: vingt-quatre hautes „, & félon que le 
ijiaf eft grand , il fapt depuis doux jours 
jufqu'à lept , pojir que la tumeur & la 
dureté (oient diffipées. Il o y. a point! 
craindre que la mafle totale des hu- 
meurs en foit in&dée : la plaie fe gué* 
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rit , & la partie malade reprend fa cou- 
leur naturelle. Le malade doit s'abfte* 
nir de boire autant qu'il eft poffible , 
& il ne faut lui donner , ponr c<xlmer un 
peu la foif , que du qûouas tiédi : l'eau 
Grue*",' le thé , le branâévin lui feraient 
ftuifibles. Il ne faut manger ni fruit lé- 
gumineux , ni lait > ni pâté fans levain : 
on pertaiet feulement du pain trempé 
dans le quouas , ou dans le bouillon 
de coq ou de karaucbe , & le raifort 
rouge. Toute viande, excepté la chair de 
coq , feroit nuifible ; lé brochet feroit 
fur-tout dangeteux , mais la karauche 
féchée & mangée féche ou cuite eft falu- 
taire. Les chirurgiens que j'ai interrogés, 
m'ont dit que la chair infenfible étoit 
bleuâtre * & à peu près comme la vian- 
de defféchée à lair. EnRuflie comme en 
Sibérie, il eft plus ordinaire de fécher 
la viande à l'air qu a la fumée. Lors- 
qu'elle n*eft pas trop vieille , elle n'a 
point mauvais goût , mais après deux 
mois fedlement elle devient rance Se 
înfupportable à éeux qui font habitués! 
ia viande fumée , & celle-ci préparée & 
notre manière déplaît au peuple ruflè , 
à caufe du fel auquel il n'eft pas accou- 
tumé. 

H iv 
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CHAPITRE LXX. 
Maladie des chevaux. Livres de médecine. 

DAns les mêmes mois les chevaux 
font fujets à une épidémie à peu 
près femSlable. Elle commence par une 
tumeur qui eft rarement moins grofle 
que le poing , mais beaucoup moins 
dure que celle des hommes. Cette tu- 
meur croît très vite i dans une ou deux 
fois vingt-quatre heures ,. elle devient 
plus groflfe qu'une tête de mouton : l'a- 
nimal a la tète balle, paroît trifte & ne 
mange plus. S'il eft en liberté , il court 
à l'eau & boit beaucoup : quelques-uns 
s'y jettent à la nage , & fe noient affés 
fouvent ^peut-être par défaut de forces. 
Lorfque l'abcès a mûri ,. ce qui arrive 
dans une ou deux fois vingt-quatre heu- 
res, il eft un peu plus mou, mais n'a- 
boutit point de lui même , & le cheval 
meurt ordinairement, quoiqu'on perce 
l'abcès avant la mort. On a efïayé plu- 
.Ceurs traitemens. Quelquefois on fait 
dans la tumeur , qui eft infenfible com* 
jne dans Ie$ hommes > une incifion avec 
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un fcouteau , & l'on y enfonce un fer 
rouge jufqu'au vif, ou bien on enfonce 
dans l'abcès un fer pointu jufqu'à ce que 
l'animal le fente. On pafle aufli à travers 
la tumeur un fil par le moyen d'une 
groflè aiguille , on l'y laifle 3 àc on le 
tire de temps en temps d'un côté à l'au- 
tre , |ufqu a ce que l'animal meure oa 
guériflè. La tumeur eft quelquefois fi 
grofle y qu'il faut enfoncer lé fer d'un 
demi pied pour atteindre le vif. L'in- 
térieur en eft jaunâtre & tout femblable 
à du lard. La poitrine & les parties font 
dans les chevaux plusfujettesàcet abcès, 
& celui de la poitrine eft moins dange- 
reux.- Durant le traitement on tient le 
cheval dans une écurie obfcure , on ne 
lui donne point d'eau , mais feulement 
quelquefois du quouas , & autant de.- 
foin qu'il eft néceflaire pour qu'il jie 
meure pas de faim. On guérit ainfi beau- 
coup de chevaux , & même prefque 
tous ceux que Ton traite affés à temps» 
Mais comme on ne prend pas la peine de 
renfermer ces animaux, pluiîeurs meu- 
rent au pâturage , avant qu'on ait m 
I conrioiffance de leur maladie , ou l'on 
s'en apperçoit fi tard que le remède n'a 
aucun effet. Dès qu'un cheval eft atta- 
qué > on le fépare du troupeau , & l'ga 
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en fait de même à l'égard des homme* 
affligés de ce mal. Depuis le temps où 
il parut en Sibérie pour la première fois, 
on y a toujours penfé qu'il étoit épidémi- 
quej mais cette opinion n'a pas de fonde- 
ment aflésfolide, pour qu'il foitinfenfé 
d'en douter. Il y a encore dans cette ma- 
ladie une particularité qui mérite quel- 
que attention, fi elle eft véritable : on pré- 
tend que dans les deux mois où cette ma- 
ladie règne, tous les jours ne font pas éga- 
lement dangereux : il y en a deux ou trois 
qui emportent beaucoup de chevaux j 
dans ceux qui fuivent , il eh meurt peu : 
ainfi le mal eft lent ou vif alternative- 
ment , comme fi l'air avoir la fièvre , 
& de bons ou de mauvais jours. Dans 
les jours où le mal s'anime , les habi- 
tans prennent plus de foin de leurs che- 
vaux j quelques-uns prétendent qu'il eft 
plus ardent , quand la chaleur eft plus 
grande : ainfi le degré de chaleur peut 
ctre la caufe de 1 alternative dont j'ai 
parlé , & l'on trouve en effet qu'il l'eft 
en d'autres climats. 

Les bêtes à cornes font peu fu/ettes à 
cette maladie. & les moutons le font 
moins que les vaches : cependant ils en 
font quelquefois attaqués , & la laine 
empêchant que Ion ne vpie la tumeur 
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ttftés promptement , ils meurent avanp 

3 ne Ion s'apperçoive qu'ils font mall- 
es. On distingue avec raifon' dans ce 
pays les autres maladies des vaches Se 
des moutons qui différent de celle- 
ci , & ne proiflènr qu'en aptornne & 
durant I'étç. Il y règne fouvent des épi- 
démies qui n attaquent pas un féul che- 
val , & ne fç déclarent par aucune tu- 
meur. Les animaux paroifTent triftes , 
font conftipés , & quelques momens 
avant de mourir font couverts de fueur : 
on n'y a point encore trouvé de remède. 
Les Tongoufes & Bourœtes qui habi- 
tent au delà du lac Baikal , peuvent feuls 
fe vanter que leurs troupeaux n'éprou-î 
vent jamais d'épidémies. Quant à la 
pefte , elle eft inconnue en Ruflîe & en 
Sibérie. 

J avoisentendu les tatare$ parler four 
vent d'un livre Je médecine intitule 
Jofeph. Cetoit. le nom de l'auteur , 8c 
il en eft parlé dans l'Àlcoran. J'en reçus 
un exemplaire à Tara : il avoir appar- 
tenu à un kan ierkéniféen de la petite 
Boukarie j on voyoit fon cachet aju com- 
mencement & vers le milieu du volur 
me : lors de la conquête de ce pays les 
Kalmoukes l'avoient pris & l'avoient 
porté à Tobolsk, Je le fis voir à un de* 

Hvj 
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plus célèbres mulla ou prêtres mahomé- 
tans du pays. Il en parut furpris & me 
dit qu'il ne pouvoit pas le traduire , 
parce qu'il étoit prefque rout en lan- 
gue perfe. J'aflemblai donc le clergé 
mahométan de Tara , & j'en tirai tous 
les éclaircîflemens néceflaires. ' 

Le volume eft un gros in-8°. de for- 
me longue. L'ouvrage contient diftérens 
livres : le premier eft en langue perfe , 
écrit entre des lignes bleues & d'or , 8c 
de quaranfe-deux feuilles. Il y a en tête 
tin cartouche peint en rouge-, bleu & 
èr : l'auteur eff le philofophe Abil , fils 
d'ÀbduHétif. Le fécond livre eft de fep- 
tante-fîx feuilles. Il a été compofé par 
le médecin Jofeph fils de Mahomet fils 
de Jofeph. Ce livre eft auffi en perfan , 
mais i^n'eftni écrit .enrre des lignes ni 
auffi beau que le'précédent. Les carac- 
tères font noirs, entremêlés de quelques 
caractères rouges. On y a joint onze 
.feuilles que Jofeph donna lui-même à 
un mulla chaban. Ces deux livres font 
fuivis de deux feuilles où chacun eft 
exhorté à les lire & à mériter de cette 
manière la grâce de Dieu. On trouve 
enfuite un phal écrit en langue perfe , 
qui remplit trois feuilles. Un phale& 
une ôfpece de roue de fortune > qui fert 
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à découvrir l'avenir. On y voit en effet 
des roues, telles que dans nos livres de 
cette efpece , fur lefquelles il y a quel- 

?pie chofe d'écrit. Chacun ne fait pas 
aire ufage de ces roues de fortune. Le 
clergé que je confultois, m 'affina que le! 
fecret en étoic réfervé à un akoune très* 
favant. 

Nous trouvâmes enfuite fix feuilles 
en perfe & en arabe qui contenoient un 
fouhait pour obtenir de Dieu la grâce 
de devenir puiflant en biens & en auto* 
rites , avec l'aflnrance que lorfqu on 
auroit lu ce foubait mille quatre-vingts 
fois , il feroit accompli : une feuille 
collée , de format plus petit que le livre, 
avec les noms perfans de quelques dro- 
gues de ce pays, & une autre feuille 
contenant l'éloge de celui qui a écrit 
ces noms. 

Cheikhoulifkm , ou l'hermite au 
peuple. Dans cet ouvrage un faint her- 
mite inftruit ceux qui viennent à lui , 
& leur apprend des remèdes : je vais en 
dire quelques-uns, • 

Pour la morfure d-ui* chien ,. brûle» 
des cheveux d'homme , prenez^enJ la 
cendre , & répandez-la fur la bleffute. 

Dans toutes les bleffijres , quelque 
anciennes qu'elles foient , & quelque 
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nom qu elles aient 5 ces cçndres mêlées 
avec du vinaigre font falutaires. Elles 
font bonnes auffi contre la morfure des 
chiens faite aux beftiaux. 

Les mêmes cendres mêlées au vinai- 
gre adquciflent la douleur des dents. 

Un maniaque recouvre le jugement 
en buvant du lait de femme mêlé à de 
l'urine d'homme. 

Les afcarides féchés , mis en poudre 
& foufflés dans l'œil , diflipent la cata- 
rade. 

Plusieurs autres remèdes de cette ef- 
pece , font dus au fage Boukerat fur- 
nommé Mahamet fils de Zacharie , &c 
d'autres encore au fage Tchalinous. 

Il fuit une prière nuptiale en langue 
perfe mêlée d'arabe , des remèdes eu 
perfe & en turc , dont l'un eft le fang 
de grenouille contre les taies des yeux , 
& le fuc de fumier de cheval contre la 
furdité } un phail en langue perfe pour 
favoir s'il tombera de la pluie ou de 
la neige, ou fi le ciel fera clair; une 
prière perfanne , & un mot que Maho- 
met a. prononcé* un éloge ae l'auteur 
qui étoit. un fage , & qui a prouvé fa 
ûgeflfe par pluueurs écrits philofophi- 
ques. 

On trouve enfuite un écrie de Ma«* 
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hamet fils de Zaçharie cite ci-deflus* 
Il y compte fept maladies de la tête , Se 
traite auiîî de celles du nez, des oreilles y 
des yeux , des dents , de la bouche > da 
cou- » de la poitrine, du ventre , & en 
particulier de celles oui viennent d'un" 
excès de chaud ou de froid. 

Une feuille en langue perfe, qui con- 
tient quels jours font bons ou mauvais , 
& ceux où il faut voyager. Dans un au- 
tre livre écrit en tatare 5 le mardi & 
le famedi font décriés : une féconde 
feuille qui indique les mauvaifes heu- 
res ; une troisième qui inftruit du jour 
où il eft bon de tailler un habit & de 
le mettre pour la première fois : unphal 
pour favoir fi Ton mourra d'une mala- 
die , quelle elle eft & quelle aumône 
il faut faire pour recouvrer la fanté : 
enfin deux recettes , qui peuvent guérir 
la galle la plus invétérée. 

Ce livre rempli des fuperftitions de 
l'antiquité ne hâtera point les progrès de 
la médecine : il peut fervir tout au plus 
à flatter la curiofîté des Arabes & des 
Perfes qui font aujourd'hui plus igno- 
rans qu'ils ne Pont jamais été. Les Ta- 
rares mahométans qui ne font pas plus 
éclairés , embraflent toutes leurs fuperf- 
titions & y joignent les leurs. J'ai trouvé 
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tin petit livre tartare où étoient tes re- 



mèdes ci-joints. 

Ce qui eft coupé du. nombril d'un 
enfant, étant féché, mis en poudre 8c 
répandu fur une bleflute, la guérir, mais 
il faut que l'enfant foit né d'une vierge* 

Lorsqu'un homme eft malade depuis 
long-temps fans être en danger , & que 
Ion mal eft inconnu, prenez une tranche 
de raifort , percez-la , mettez dans le 
trou fept grains de poivre , & une poig- 
née- de Jcarni arik ( épicerie chinoife ) r 
recouvrez cette tranche avec le refte du 
raifort , mettez le tout dans un pot 
rempli de fumier de cheval , verfez-y 
un peu d'eau , & obfecvez bien l'inftanr 
où quelques vapeurs commenceronr à. 
s élever. Dès que vous les appercevrez , 
introduifez les par le bas dans le corps 
du malade de forte qu'il ne s'en échappe 
rien 5 alors il guérira. 



3^ 
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CHAPITRE LXXL 
Climat de Tara. Pillage des Cofaquesi 

L'Es premiers jours d'août ( 1741 ) 
furent très fereins & très chauds. 
Je vis dans la nuit du deux au trois une 
aurore boréale qui ne fut fuivie d'aucun 
changement de temps. L'année fut très 
abondante en foins & en grains - de 
toute efpece. Vers le milieu de ce mois 
toutes les hetbefc de la campagne étoient 
defTéchées. Une fi grande chaleur aug- 
menta dans la ville & dans les villages 
des environs la violence de la maladie 
dont j'ai parlé ci-deflus. 

Les habitans de Tara aiment beau- 
coup le brandevin , & quoiqu'il ne 
leur foit pas permis d'en diftiller , le 
gouverneur le permet en fecret , parce 
qu'il en retire quelque avantage* Ceu* 
qui lui font des préfens diftillent tant 
qu'ils veulent , mais il fe fâche & févit 
contre ceux qui prétendent diftiller & 
ne rien donner. Il y a dans cette ville 
un atfes grand nombre de maifons corn- 
modes qui font prefque toutes neuves ^ 



ï 
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parce qu'on y éprouve (bavent deslnceflk 
dies* On n'y fait prefque point de com- 
merce j il n y a que les habitans riches , 
ui puiflènt y faire venir des marchanda 
es étrangères , & ils les vendent au prix 
qu'ils veulent , parce qu'ils font tou- 
jours d'accord entre eux , & que le prix 
de tous eft le même. Ils font leur plus 
grand commerce au fort lamicheve & à 
la foire dlrbit : ils y échangent des 
marchandifes rufles contre celles des 
Kalmoukes qui s'y rendent en été. En 
partant de Tara pour me rendre auprès 
de M. Muller qui étoit malade à Cathe- 
rinebourg , & avoit befoin de mon 
fecours , je paflfai par les villages de 
Soudilova 6c de Tchernoloutskaïa > & 
je les trouvai âéferts. Un détachement 
de la horde cofaque y avoit pillé , brûlé 
& emmené tous les habitans qu'il n*a- 
voit pas njaflacrés. Ceux qui s'étoient 
oppofés à leur violence avoient été tués, 
ou brûlés : un petit nombre échappé à 
leur fureur apporta la nouvelle de leur 
irruption , & s'établit enfuite plus bas 
fur l'Aïev. Suivant les relations, ces bri- 
gands tuèrent trois hommes , un petit 
garçon & une femme : ils brûlèrent 
trois hommes , huit petits garçons , huit 
femmes , & neuf filles, & emmenèrent 
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on homme quatre petits garçons , trois 
femmes , trois filles & cinq petites filles 
avec qnaxre-vingt-dix chevaux & cent 
foixante-trois bêtes à corne. Un vieillard 
s'étoit caché fous le plancher de fa cham- 
bre 5 ils le cherchèrent long -temps f 
mais enfin ayant mis le plancher en 
pièces, ils le traînèrent dehors, & lui 
déchiquetèrent les mains & les pieds de 
telle forte qui) perdit tout fon fang & 
la vie* Un détachement d'environ cent 
dragons & trois cens foixante-dix cofa- 
ques vipifnie les pourfuivit. Il trouva 
dans le défert trente-cinq bêtes à corne 
qu'ils avoient abandonnés , & ayant 
rencontré la bande même près d'un lac 
au pied dune montagne , dans le canton 
de Saraï-bor , il l'attaqua , mais le pofte 
étoit fi avantageux qu'on ne put les y 
forcer. Cinq hommes & quinze che- 
vaux furent tués, dix-huit hommes & dix 
chevaux blefTés : on n'a point fu la perte 
des ennemis : ils abandonnèrent quatre 
cents vkigt-fept chevaux Se dix ruffes pri- 
fonniers. On dit qu'ils n'avoient aucune 
connoidance de la marche des Rudes , 
qu'ils furent complètement furpris , Se 

2u on auroit eu le temps de s'emparer 
e leurs armes , mais qu'on arriva fur 
eux avec un tel bruit qu'ils *fe réveille* 
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tent & fe mirent en défenfe. Ils foiit 
armés d'une efpece de carabines nom-' 
tnées Tourki 5 qui portent ehvif àû trois 
jfois plus loin que les fùfils rufTes. Lorf-' 
qu'ils furent attaqués , ils envoyèrent là. 
plupart de leurs prifonriierS dans la mon- 
tagne fous efcorte , & après s être oppo-* 
fés au premier effort des rutfes , ils fe 
retirèrent. Plufieurs cofaques demande-* 
rentà les pourfûivre , parce qu'il y avoit 
apparence qu'ils étoient ptefque tous à 
pied} mais le commandant ne lé voulue 
pas : il craignit qu'il n'y eut dans la 
montagne un plus grand nombre de ces 
brigands , & qu'ils n'exterminafïènc 
ceux qu'il enverroit à leur pourfuite. Il 
revint donc avec tout fon détachement 
le long de la rivière d'Ichim au village 
de Korkine. 

Depuis 1718 les frontières de Ruflîe 
ont beaucoup fouffert des incurfions dô 
ces voleurs. Le canton barabin , les vi£ 
lages de l'Irtich au-deflus de Tara, cette 
de l'Och , de l'Aïev , de la Vagai , de 
Tlamourtla , de la haute Tobol ont tous 
été dévaftés , & fi l'on vouloit fe donner 
la peine de compter les troupeaux & les 
biens enlevés , les perfonnes de l'un 8c 
de l'autre fexe tuées ou emmenées pri- 
fonniexft, on en feroit étonné. Ofi&u 
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des rraités avec ces brigands , mais il y 
en a. plufieurs bandes fous différent 
chefs , fans qu'il y ait entre elles aucune 
différence. Lorfqu on fe plaint à l'un 
de ces chefs , il dit que ce n'eft pas lui 
qui a commis le défordre dont on l'ac- 
cule , mais que c'eft fans doute une au- 
tre horde fur laquelle il n'a aucun pou~ 
voir. Ainfi ni les traités ni les otages ne 
peuvent arrêter leurs violences, & Ion 
ne pourra les réprimer que par la vigi- 
lance , & par le fupplice de ceux que 
l'on prendra au pillage» Il çft à craindre 
que ce mal n'augmente , fi on n'y ap- 
porte pas un prompt remède. Parmi le 
grand nombre de ruffés qtie ces brigands 
ont emmenés prifonniers , il y en a qui 
fe font faits voleurs , & ne fe font au-* 
cun fcrupule de piller leurs concitoyens. 
Autrefois les villages dont je viens de 
parler n'étoient jamais attaqués ; il eft 
vraifemblable que quelque ruffe y a 
conduit la bande dont il étoit i fi Ton 
en croit les prifonniers qui fe font échap- 
pés, ces voleurs ont pour guide un ta- 
tare tributaire qui s'eft enrollé parmi 
eux. On dit aùfli que plufieurs tatares 
barabihs fe font joints à eux , & quç 
chaque horde a des suides rufles. 
A quelque diftançe du fort Ialoueo* 
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rouskoï , je rencontrai M. Muller qui 
étoit en meilleure jfanté, & nous nous 
rendîmes enfemble à ce fore : on y tra— 
vailloit à un ouvrage considérable. Le 
bras principal de la Tobol paflbic autre- 
fois auprès du village,. mais depuis le 
printemps de 1741 , les eaux y avoient 
beaucoup baifle $ elles écoient croupif- 
fances , on y pouvoit pafTer à pied en 
plufieurs endroits', & les habitans du 
fort étoient obligés d aller chercher l'eau 
à un quart de lieue. On avoit entrepris 
de ramener la rivière à fon ancien lit , 
& Ton conftruiibit une digue à cet effet; 
mais ceux. qiuLconduifbienc cet ouvrage 
ne purent jamais la fermer , & il fallut 
envoyer chercher des ouvriers plus habi- 
les. 

Je vis le z 1 feptembre vers dix heu-» 
res du fbir une aurore boréale fous la 
ferme de quelques colonnes de feu im- 
mobiles. Une heure après on apperçut 
au nord-oueft une colonne très rouge , 
& toutes étoient vers minuit claires & 
fans rouge. Peu auparavant une par-* 
rie obfcure de Thorifon étoit devenue 
claire. Lorfque l'aurore boréale, avoit le 
plus grand éclat , le ciel fe couvrit tout- 
à coup au fud & à loueft de nuages 
épais : mais il s'éleva, prefijue en même 
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temps un vent d'oueft aflèz violent » 
qui difïïpa ces nuages. Plus le ciel deve- 
noic clair , plus 1 aurore boréale paroif- 
foit pâle ; cependant on apperçut ju£ 
qu'à la pointe du jour quelques colon- 
nes blanchâtres, Le temps du jour fui- 
vaut fut mauvais, le vent, fud-oueft 
&c médiocre. 

Les environs du fort Ialoutorovskoï 
font agréables : ils font compofés de 
quelques bois & de grandes plaines qui 
s'étendent le long de la Tobol , & fer- 
vent de pâturages à un grand nombre de 
chevaux. Les fréquentes inondations 
que ces campagnes éprouvent , empê- 
chent qu'on ne les cultive : mais on trou- 
ve afles de terres labourables a l'occi- 
dent Se au nord du village. Les habitans 
de ce canton font riches en chevaux 9 
cependant il -eft rare qu'il s'écoule une 
feule année-, fans qu'une maladie à-peii- 

Îrès femblable à celle qui règne vers 
Irtich , n'emporte une partie des trou- 
peaux. Le bled y réuflît afles bien : un 
poud ou quarante livres de farine ne 
coûte ordinairement que de fix à dix 
fous. On y a des bêtes à corne en 
affçs grand nombre , mais les moutons 
y font fujets à des épidémies fi rapides 
qu'elles enlèvent quelquefois un trou- 
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peau entier. La tète & les parties en- 
flent , & l'animal meurt en moins d une 
demi-heure. 

Il n'y a pas un feul endroit de Sibérie* 
où le vol ioit auffi commun. Durant les 
"premiers cinq ou fix jours que j'ai pafles 
dans ce village , v on y a volé toutes les 
.nuits. Les jours fuivans on prit plus de 
précautions, & Ton fit pendant la nuit 
une patrouille : le mal diminua , mais 
ne cefla pas. On amena auffi au villa- 
ge pendant le jour plufieurs voleurs qui 
avoient dérobé dans les environs. Voici 
la caufe de cette efpece de pillage. La 
plupart des habitans ont des habitations 
d'été où ils demeurent jufqu'à ce que la 
moiiïbn foit faite , quelques-uns mê- 
me y reftent jufques vers noël , & les 
Voleurs profitent de cette abfence. D'ail- 
leurs ce diftridt eft plein de gens oififs 
qui ne vivent que de rapines , & tous 
les fripons qui partagent avec les com- 
mandans & gouverneurs font allures de 
leur protedion. 

Le diftrift du fort ïaloutorovskoï re- 
levé ainfi que celui d'Ichim de la chan- 
cellerie de Tobolsk : le fort à fous lui 
onze bourgs dont chacun eft comme la 
capitale d'un affes grand nombre de vil- 
lages. Tous les commifïàires des bourgs 

on 
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eii flobodes font fubordonnés au corn- 
mandant. Ce canton a beaucoup fouf- 
fert des incurfions des Bachkires & de la 
horde cofaque , mais depuis quelques 
années ils n'y ont fait que des vols peu 
confidérables. 



CHAPITRE LXXII. 

Hermaphrodites. Fille de Tioumtnnt. 

N.Ous apprîmes qu'il y àvoit deur 
hermaphrodites au fort Ifetskoï, 
6c deux autres encore en un village voi- 
fin : nous voulûmes les voir. Us étoient 
encore enfans , & Ton diftinguoit £ 
peine à quel fexe ils appartenoiem : on 
aurait volontiers penfé que c etoit une 
éfpece d'homme particulière* Le prêtre 
du lieu les avoit mis au rang des hommes» 
& leur avoir donné des noms mafeulins. 
J'en fis la deicription auflî exactement 
qu'il me Ait poffible f * je l'accompagnai 
de defleins , & l'envoyai à l'académie 
des feiences de Péterboutg. Le fénac 
impérial ordonna qu'ils fuifent amenés 
dans cette ville. Lorfque je les vis au fort 
ifetskoï > ik me parurent être des fem- 
mes, majiquees. Quand ils arrivèrent i 
Tome //. .1 
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iaint Pétetbourg, M. Veitbrefct & Vil- 
de penferent que c'étoiera des hommes» 
& les obfervations exaftes de M Kaav- 
{taerhave aaacomifte am prouvé d'une 
manière incontestable que c croient en 
effet des hommes. 

Nous nous rendîmes à Tioumenne , 
tille Ûtuéfc for là rive méridionale de la 
Toure. dans une plaine agréable» élevée 
envirôh de dix tbifes aû-deflus du lit 
de la rivière. Elle eft traversée par un 
ruifTeau nommé Tioumenka , donc les 
bords font très élevés* On y voit des 
couvents, des églifes, un fore , une mai*- 
jbn de ville & pWteur* autres bâtiraens 
publics* En remontant le Tioumenka * 
on trouve un b.ourg nommé Inisk^ïa 

3uiadeux cents quarante maifons > & 
es habirans de tous les états. Sur la 
rive fepteitfrionale de la Toure» vis-à-vis 
la ville, il y a une efpece de fauxboutgha* 
jbité par des Rufles , des Boukares & des 
Tatares raahoniétans : les Rafles y ont 
cent qqingç maifons & une églifo ; les 
autres , vingt-fept maifons & ûnemof» 
quée : mais cette rive eft bâtie ;& fujette 
à de fréquentes inondations» On voit 
' encore ta? le .Tiaucnénka des: reftes 
4 une ancienne iortecefletataçe * Se un. 
fajffVttt^MlJk» fynxmte les plus 
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inconteftables de lhiftoice de Sibérie , 
c'eft qu'il y a eu dans le canton de Tiou- 
menne une ville tatare. 

Nous arrivâmes bientôt à Tobo! Je, & 
le îS décembre (1741), y fut un jour 
4e grande réjouiflance. On entendit plu- 
fîeurs décharges d'artillerie , & le bruit 
de toutes les cloches de la ville. Nous 
filmes invités par le gouverneur à nous 
rendre à leglife, & nous y apprîmes 

Îiue l'impératrice Elifabeth étoit montée 
tir le trône- Le peuple prêta hommage 
à fa nouvelle fou veraine avec une joie 
qui préfageoit la douceur de fon gou- 
vernement , &ce préfage a été pleine- 
ment accompli : c'eft elle qui a voulu 
qu'aucun criminel ne perdit la vie fous 
ion règne ; c'eft elle qui a donné ce 
glorieux exemple à tous les princes : fa 
mémoire vivra fans doute éternellement 
chez tous les peuples afles heureux pour 
connaître le prix de cette loi , la plus 
humaine , la plus fage & la plus belle 
des loix. 

M. Muller eut occafion de voir a 
Tobokk l'-enterrement d'un boukare. 
11 voulut aller à la maifon du mort , afin 
d'être témoin de toute la cérémonie y 
mais il fut prié de n'en rien faire , 
parce que cette maifon étoit remplie de 

Iij 
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femmes qui pleuroient le mort , & au- 
rôiehtété fcandalïfées par <a préfence, 
que de plus il lui falloit la permiflion de 
là fociété kalmouke. Il fut donc obligé 
d'attendre dans la mofquée tatare, où 
Fakoune & fon clergé , & un grand 
nombre de fioukares & de Tatares 
étoienc rafïemblés, On y apporta le corps 
vers dix heures du matin ; il étoit eniô* 
veli en deux pièces de drap de tchaldar , 
dont le premier étôit blanc , Se celui de 
defïus étoit jaune. Il faut que ces drap* 
aient été apprêtés par des mufulmàns , 
pour être dignes d'entourer c^ux qui onr 
vécu dans la, loi mahométane. On mer 
de plus fur le drap de defïbus , un pe- 
tit morceau de tchaldar blanc plus fin 9 
long environ de fix pieds, & percé au 
milieu d'un trou dans lequel on parte la 
tçt^ du mort. C^t appareil eft parfumé - 
duratit la prière avec de l'eau camphrée 
& d'autres odeurs fortes , enflât* coufu 
comme un fac, & lié aux deux extré- 
mités >> de forte qu'il reflemble à un 
porte-manteau 1 il eft auffi lié vers le 
milieu. On y a voit attaché une deftû- 
feuille de papier fur laquelle une*prîere 
t*tare étoit écrite ..: elle l'eft ordinaire-* 
ment Air le drap 4e tchaldar jaune, mais 
U$ prctre§ ç'étpiçnt fervi de papier pouç 



plus de commodité. Avant que cfehfe- 
Velir le corps , on le lave : les femmes 
& les hommes rendent ce devoir au* 
perfonnes de leur fèxe. Ori rapporté 
dans une biete à J'entfée de la molquée 
feulement, car elle feroit profanée par la 
préfence d'un cadavre. La bière eft faite 
de planches jointes enfemWe avec de 
l'écotte & couverte duft tapis. L'akou- 
nè, fes prêtres & les affiftans dirent quel- 
ques prières à la porte de la mofquée : 
enfuite on mit la bière fur un tfaineaù , 
6c on la tranfporta au cimetière à une 
lieue de Tobolsk* La fofle ne doit poiht 
îtte faite à prix d'argent j c'eft une au- 
tre pie i laquelle tous les affidans doi- 
vent travailler. Elle eft longue , quarrée > 
& dirigée vers la Mecque y êëmme lô 
fcht auffi les mofquées , & kffés profon- 
ds pour qu'un homme étant affis , fa 
tête ne départe point la fîirface de la 
terre. Avant qu'on mît le corps dans la 
foflè, tous ceux qui Paccompagnoient , 
prirent unpeu de terre remuée , prièrent 
à très batfe voix , foufflerent défliis 
légèrement , & un homme ayant reçu 
ces petits morceaux de terre daâS le pan 
de fa robe les mit dans la folTe aux pieds 
du mort : cette cérémonie eft inftituée 
pour obtenir le pardon des péchés. Le 

Iiij 
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corps fut apporté au bord de Iafoflfe, 
on ota Je tapis qui couvrait la bière 3 on 
coupa' l'écorce qui cenoit les planches 
jointes ensemble , & deux nommes 
ayant pris le drap , chacun par une ex- 
.^Tf na^ité , dépendirent le corps en terré , 
4a tête vers la Mecque. Alors on délia les 
draps mortuaires, & Ton découvrit le 
.vifage du mort. Un moulla , ( ; çar Pa- 
iioune à caufe de fon grand âge , était 
reftédans la ville } avoit écrit une prière 
fur une feuille 8° : on la mit au bout 
d'un bâton fendu que Ton planta dan* 
la foflè à la droite du corps , près <$£ 1* 
poitrine , comme fi le mort *vqk du h 
lire , & on lui tourna aqffi {a tête v$& 
cette feuille. En effet c'eftfon pafleport $ 
pu. plutôt i|ne prière qu'il doit lire , au 
moment qu'il eft réyeifté j>pur fqbir fo* 
jugement. On mit dans la fqfïè des arr 
bres coupés exprès , puis les planche* 
dont la biore avoit été faite , fur ces 
planches quelques braffees de foin , & 
toute la terre tirée de la foflfe. Enfuit* 
avec un arrofoir on jet ta par trois fois 
de 1 eau pure fur la tombe 9 en commen- 
çant par le coté droit > continuant par 
le gauche 5 & puis fur la forte même, 
de travers, en allant de la tête aux pieds \ 
enfin tous les afiiftans affis prièrent i 



balle voix , & la cérémonie fut faite. 
Je ne fais pas ce que figniâelarrofement, 
-mais j'ai appris qu'on ne couvre le corps 
-fi foigneuiement avec lès planches & le 
foin , que pour empêcher k terre de 
.péitét&er entre les arbres , & de couvrir 
immédiatement le corps. Les Tarares 
-croient que torique ceux qui ont ac- 
compagne le convoi , font environ à 
«juafciBte pas du tombeau , deux anges 
y descendent , éveillenf le mort , Fin- 
arrogent fur fà foi, ià vie &fes mœurs» 
£c lui déclatent fon jugement. Ils difent 
que le -mort fe levé & s'affied durant 
cet interrogatoire : c'èft pourquoi la 
fofle eft affe? profonde pour qu'un hom- 
me y foit affii. Us ajoutent qu'il eft or- 
donné dans leurs écritures de faite une 
foffe perpendiculaire , & de creufer en* 
fuite en un des cotés un efpace ailés coo- 
Itdérable pour contenir le corps , de l'y 

Î lacer, d'en fermer l'entrée avec des 
tiques 6c de remplir le refte detetae» 
Cette manière eft émplqyée^n Bouka- 
%ie où k fttte eft 4rme , mais elle ne 
îteftpoiht affés eh Sibérie .,'&?. d#ls le 
diftriâ? dé Caftft àù elle l'éft encore 
moins , on eft obligé d etayer avec de* 
planches les quatre côtés de la foffè. 
Nous quittâmes peu àprès-Tobolsk » 

liy 



loo Voyage 

& continuâmes notre voyage. Depuis le 
xi février ( 1741 ) jufquau trois d$ 
mars , nous x vîmes une comète qui pa- 
xoiflbit ordinairement depuis onze heu- 
res du fbir jufquau matin. Nous payâ- 
mes au bourg Kamenskoïé , célèbre pouf 
le commerce du linge de table & du 
iàvon. Outre lefavon commun on y en 
fait une autre efpece nommée maflen- 
^oïé-milo , pu favon de beurre , parce 
qu'il n'y entre aucune autre fubftance 
graflfeque le beurre. Oh le regarde com- 
me meilleur que le favon commun^ 
pour blanchir le linge fin , & on le vend 
un peu plus cher. Dans toute la Sibérie , 
& même en Ruffie dans quelques en* 
droits le favon de Tioupienne eft re- 
nommé y mais il faut entendre par-U 
(celui du bourg Kamenskoïé. 

Nous nous rendîmes enfuite à Tou- 
rinsk , ville fituée fur la Toura : on la 
nomme plus communément dans c# 

{>ays lépantehin > parce qu'au temps de 
a conquête un petit prince nommé lé- 
oantcha y faifoit fa réfidence. Dans 
l'année 1704 , cette ville fut réduite en 
cendres par un incendie : on n'y compte 
aujourdhut que trois cents trente- neuf 
imifons. En 1 740 le quartier des voi- 
ruriers fut brûlé de nouveau. Plufiçuft 



en Sibérie. ici 

Tourinskins ruinés par ces accidens €e 
font répandus dans les villages' voi« 
fins % & ailleurs , de force que cette 
ville a moins d'habitans que par la 
paffl 

Je réfolus ici de vifîter la province 
â'Ifetskj ainfi que toutes les mines fie 
fonderiesimpériales du diflrid de Cathe* 
rinebourg, & toutes celles de Démidov. 
Je me mis donc en route & paflai Kras- 
noflobotsk , où je mangeai beaucoup 
d'afperges : elles y font abondantes, & 
longues environ de trois quarts d aune ; 
. il eu vrai que leur grqflfeur ne furpatfb 
pas celle du petit doigt > mais la faveur 
en eft douce , & h goût exquis. Les 
habitans de cet endroit me yitent manger 
ce mets fans envie : ils s'étonnoient mê- 
me que je voulufle me nourrir de la tige 
des baies de grue* ( c'eft ainfi qu'ils 
nomment cette plante ) , & difoient 
ou il n'y avpit que les vaches qui put* 
fent s'en accommoder» 

Je me rendis enfuite au mdnafterç 
Dalmatovskôï Ouspenskoï : il eft fitué 
fur la rive feptentrion^ie de llfet dans 
une! plaine très agréable. Quelques 
Ruffes s'établirent autrefois dans cet 
endroit , y bâtirent ijne chapelle ; mais 
leur habitation étant fans défenfe % lej 

i v 
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Tatares l'attaquèrent & la brûlèrent. On 
retrouva dans les cendres une ipiage dé 
la Vierge qu'un moine nommé D^lmat 
«voit peint far bais j elle était feule* 
ment brûlée par un coin : c'en fut aflè$ 

Eour confacrer à Dieu cet endroit , 6c y 
âtir un monaftere. {Les tommence* 
mens en furentpetits 3 comme ceux de 
sous les établiflemetu monaftiques. Xin 
peu au-deflus de l'endroit où le couvenr 
eft aujourd'hui , le moine Dalmat fe fie 
une caverne * où il habita quelques 
années avec deux autres, moines. Enim 
il obtint k permiffion de bâtir on rno» 
naftere , & de le fortifier , parce que If 
lieu étoit peu f&r. Le couvent 8c les 
remparts furent promptement élevés » 
mais pour lors en bois feulement. Les 
environs étbient fertiles , les vivres 
ftbonctans , k dévotion des voifin* étok 
ardente; le npmbee des moitiés aug- , 
meçta rapidement j les revenus de- 
vinrent confidérablés , on y cultiva le* 
champs d'alentour > on y eut des trou* 
peaux nombreux > on établit aux envi* 
ions plusieurs villages i on y jouitfbk 
de tous les biens 8ç ne toutes les firofpé^ 
rites» lorfqu'an incendie réduiueîubl* 
cernent le couvent en cendres. Mais la 
caille étoit remplie > & Von y rebâtit 



ïn $ r.rt'&'t ë. iof 
dam peu «meinai&ti magrtiè^ôe, qui 
ne iecede àaucan mcM^ece-^ Sib^ rie; 
Je fis quelque féjouf en fcet endroit» 
parce que je defirôis Air-tout d'y voir 
i oifeau doat les nids four renomme* 
tant en Rtt#i* qu'en Sibérie, pour k*r 
forme par&cuiiere * leur mottefle & leur 
ty&ge médicinal. Oti le nethme ici vè± 
mes ; il eft extrêmement rare > Se peu dé 
perfbfttiê en ont vu. On ta'en apporta. 
deux en vie , l'un mâte& loutre fefnelle. 
Cet oifeau reflemble au roitelet * & * 
léchant femblable à celui de ktaéfaïi* 
ge. Le mâle a la tête blanche , là femelle 
Paun petietife, atfee un bandeau noir 
qui pafle fo tes yfeù*. Le dos êft brun -, 
& la région qui eft entre le dos & le 
cou eft dans le mâle châtain & aflez lar- 
ge , dans la femelle moins brun & plus 
périt. Le bas du corps eft blanchâtre , 
également tacheté , 6t quelquefois rou- 
ge fur la poitrine* La queue eft longue 
de brime ; les aîlés font aufë prefque tou- 
tes brunes, les pieds gris de plomb com- 
me dans la méfange , les cfeufs Klaricè 
comrne ta* neige» Le nid eft fait avec 
les aigrettes des gtaines de feule : il a la 
éorme d'une cdraêmufe afplàtie , avec 
«ne ouverture ou efpece de cou : il eft 
fortifié avec da chanvre ou dé l'ortie) 
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&iufpendu à une. branche de; fealer-OJa 
de bouleau , dans , un endroit où elle 
fe divifeen deux.; 

La chancellerie ,du diftriâ: dlfetsk ré- 
fide depuis quelques années au bourg de 
Tetchinsk. Cet endroit a été Couvent 
^traqué par les Bachkires ,. & ils n'ont 
pas encore oublié la manière dont ils y 
furent reçus une fois* Ils étoient enyiron 
huit cents hommes :lescofaques qui dé- 
fendoient le retranchement les laifTe- 
xent venir très près , & firent une dé- 
charge de iDQufqueterie prefque à bout 
touchant : plufieurs furent txiis , & les 
autres fi épouvantés qu'ils prirent la fuite, 
& ne voulurent point courir les rifqpie$ 
d'une féconde décharge. 



CHAPITRE LXXLIL 
Maladie. Forts. Lacs devtnusfaléf , &C, 

LA maladie dont j ai parlé ci-deflus 
durant mon féjour à Tara , s'étoit 
répandue depuis quelques années dans 
ce canton , & dans les forts nouvelle- 
ment conftruits pour contenir les bach- 
kires. Urijeune payfan en fut attaqué ; 



e m Siifi i fi. xef 
H fe fentit au menton une dureté 3 h 
perça comme à l'ordinaire avec une ai- 
guille , la couvrir de fel ammoniac & 
de tabac de Circaffie , contint l'emplâ- 
tre par un bandage & n'interrompit 
pas (es travaux à. la campagne. Ses com- 
pagnons dirent qu'il avoit fait une faute 
en ce point ^ éc que ce mal exige que 
depuis le commencement jufqu'à la fin 
de la cure on fe tienne en un lieuobfcur; 
mais ils le dirent , lorfque le mal eut 
fait de très grands progrès. Il eft poffi- 
ble que la chaleur du foleil ait enflam- 
mé la plaie. Quelques jours après le pre- 
mier panfement , la partie malade en- 
fla 8c devint douloufeufe. Le jeune 
homme fe tint pour lors en fa marfon , 
& bbferva la diète accoutumée dans 
cette maladie. Il n'eut ni foif ni auctm 
des accidens ordinaires , mais l'abcès 
^nfla beaucoup, &yefcs le douzième 
jour il étoit ; ti gros que le malade ne 
pouvoitblus iii f avaler ni pref^ué rèfpfe- 
rer. Uabachkire lui confeilla d'y metV 
tre de la fiente de porc : en effet l'abcès 
diminua un peu , & la douleur étok 

J>lus fuppbrtable ; niais ldtfqu'ôn feVoit 
'appareil , il augmentent prompreméntf. 
Vers le quinzième jour l'appétit fe perr 
ndit entièrement r \i poitrine étoit op- 



preffëe , le malade iàos efpéfanea; 
On entendit dire xji^'il y avoir un 
médecin dans le pays, & l'on accourut 4 
moi, pour me demander du fecours ; 
maisj'avois peine à me réfoudre à don- 
ner des remèdes contre une maladie 
■que je cpnnoiUbis feulement par le$ 
récits qu'on rn'eç avoitfairç. J'y avois 
d'autant plus de répugnançç que ce mal, 
difoic-on , étoit incurable > lorfqu il 
étoir parvenu i certain degré» Ceux qui 
vinrent me trouver ne goûtèrent point 
ce$ raifons; ils me répondirent que & 
jWreprenois le malade & quil ipou- 
rut \ p^rfpnne ne pourront m'impu&er & 
mort v qu'ils fav oient bi^n fous quel* 
mort éeok inévitable pour lui , fi mes 
remèdes ne le guérUTotenç. Je fus donc 
obligé de traiter cette jpaladie qui m e- 
toit ç?e£<f& inconnue. Je peniaiqu'il y 
aurou fincoie efpérançe, S je pouvoir 
toupisr l>bçès,en iuppuftat^pn , 6f ren* 
jjUç qu^lqt^ flairé a4a;jr>*(Tedu-kng » 
fluidéjft comw^9çoitir$'épaiffir. J$_B$ 
cUrts i>bçès une grande & profonde in*, 
cifiçn , (fc n'ayant quq de l'eau de vie 
je iti'qa jfem$ pou* arrêter le faftg. Je 
répondis dans la plaie du précipité rour 
ge , mis de{ïu$ une emplâtre émpUien*- 
re , & fis prendre aç malade , dq . tççv 



m trois heures jufqu a quatre fois , qua- 
tre grains de mercure dulcifié. Le len- 
demain la plaie fuppura % l'oppreifion 
de la poitrine cefla , la gorge devint 
plus libre x & lorfque je partis, le ma- 
lade paroifloit hors de tout danger. \ 

Je me rendis a Kalmask.01 brod * 
xeft-àrdke au gué Kalmaskoï. On y 
voit un mur de bois entouré de che- 
vaux idefrife , & l'on ne fe forme pas 
une grande idée de la force de ce pofte : 
cependant les cofaques y ont foutenu de 
fréquentes attaques des Bachkites 5 £c 
dans les guêtres que ceux-ci eiirent au- 
trefois avec les Kalniouckes > ces derv- 
nieprs les poorfiiivant , les atteignirent Se 
en tuèrent un grand nombre dans ce 
gué , qu'on nomme depuis ce temps le 
guédefang. 

Lefbp Tçhiliabinskaia ûtué fur la rire 
méridionale de la Mias a été conftruk 
|io«rçpmenir les Bachkires fis lesGofai 
<j«es kirghifiens, U y a dans ce canton 
un lac falé aflTés célèbre : on le nom» 
»e It-KQul. Il s'étend du nord au fud 
environ l^fpacexle trois quarts de lieue, 
& a ptelqiie par-tout un demi-quart de 
lieue de large. Sur la rive occidentale 
eft la forterefle It-Koulskaïa : le terroir 
des envifôfis eft fertile Se couvert de 
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bois , & le lac San éloigné feulement 
de trois lieues y fournit beaucoup de 

EoiiTon. Tout ce canton eft rempli de 
ics dont la plupart font poiflbnneux % 
& quelques* uns falés. Il y en a un nom- 
mé Vo-orovoïe , dont autrefois les eaux 
.croient douces ; on y trouvoit alors des 
coraffins & des rotaughes ; mais elles 
font devenues un peu filées , & 1 on n'y 
trouve plus que des coraffins» Le lac 
Treuftan a éprouvé des changemens plus 
confîdérables. Il y a environ quarante ans 
qu'il écoit très grand & fort poiflon- 
neux : depuis ce temps il a diminué ; 
fes eaux font devenues ameres , falées, 
fenrant le ibufre , & Ton n'y voit plus 
aucun poiflbn. A quelque diftance de ce 
lac , on trouve celui qu on nomme Kou- 
lat. U eft de figure triangulaire , l'eau en 
eft amere & talée : depuis quelques an* 
nées il n'a plus qu'environ deux pieds de 
hauteur. On n'y trouve 'qu'une grande 
quantité de vers qui attirent beaucoup 
doies & de canards. Parmi les efpeces 
d'oies qui s'y rafTemblent , il y en a une 
de groffeur moyenne 9 & dé couleur 
blanche, quia les ailes noires & la poi- 
trine brun rouge ; les Bachkires la nom- 
ment Foie d'Italie. Près du ruifleau de 
Tchoumliak , on trouve un marais qui a 



quatre lieues de long & plus d'une lieue 
de large i dans lequel il y a phfieurs lacs 
très poifTonnetix. Il y*, dit-on , huit ans 
que ce terrein étoit à fec. Les change- 
ment fréquens qui arrivent dans ce can- 
ton font très remarquables. Un lac falé 
devient doux ; celui qui étoit doux , 
devient amer & fulphurenx. Les uns fe 
.deflèchent , & d'autres paroiflent où ri 
ny en avoit point encore eu. Ces effets 
tiennent fans doute à la ftru&ure inté- 
rieure de notre globe , & peuvent con- 
tribuer peut-être à nous en donner quel- 
que connoiffance. 

Le lac Tchébar mérite auflï que Ton 
en falTe mention . 11 a près de quatre lieues 
de long, & prefque autant dans fà plus 
grande largeur» L'eau en eft pure ^ 
claire & de très bon goût. 11 a plufieurs 
efpeces de poifïbn. Les rives fbntéle-* 
vées , & du côté du nord- eft on voit des 
plaines fertiles , au fud- oueft & à loueft 
une petite chaîne de montagnes, au fud- 
oueft du fort , & à la diftance d'environ 
quatre lieues > une très haute montagne 
nommée Imen-tau qui s'étend par la 
Mias jufques à l'ArgafTé-kout. 

La fîtuation du fort Tchébarkoulskoï 
eft agréable : les environs font peu ferti- 
les, parce qu'une couchp de terre affif^ 
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mince y couvre un fond de rocher : tn*is 
i la diftance dç cinq lieues , on trouve, 
des. tçrrqs abondantes, L'air paraît y 
çtre fain : |a maladie du difttiâ de Tarn 
n'y a point encore péaétrét Le lacTehé- 
•bar & plufieurs autres y fournirent plus 
de poiïïbn que n'en 4 tout autre fort d« 
pays. Depuis plusieurs années > & même 
avant que les RuiTeç y foffènt établis , 
.quelques PromicWçiiies prouvèrent du 
raie près du Uc Dzéiantfik, à quelques 
iieijes du fort, ve» lempw Imen. 11 eft 
erès beau, ipaiç pçtit : <pn en trouve ra- 
rement des morceaux d'un demi-pied 
jquarré. La rivière de Mias eft peu éloig- 
née & 1 on y prend des caftors , ainfi que 
iur les ruilfeaux qu'elle reçoit ; ils font 
ailes noirs & de bonne eipece. 

11 y a peu d'années que les Bachkires 
jiabitoient encore ce pays en très grand 
nombre. Us l'avoient pris en affe£tion< 9 
mais leur opiniâtreté les en a fait chafler. 
JLes Rufles les traitoientavec douceur * 
eux , au contraire * croient en fureur * 
dès qu'on approchait deieur&fronrieres» 
fc menaçoient de porter partout le fer 
& le feu,, faifoient des irruptions fur 
les établidèmens ruflTes , attaquoient les 
forts * étoient' quelquefois vainqueurs * 
§ç fouvent rçpouifés avec perte. On 
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érigea, d'eux qu'ils payaient à la cou- 
ronne un certain tribut , mais ils ne ce* 
doient qui la fçrce v & ni repréfenta- 
tions ni menaces ne purent les perfua- 
der. Dans l'année 1794 le gouverne- 
ment voulut envoyer une compagnie 
au midi de Samara : elle étoit obligée de 
traverfer le pays des Bachkires. On leur 
fit demander la liberté du partage ; ils la 
promirent , Se même envoyèrent des 
otages à Péterbourg. On avoit fait à 
peine quelques préparatifs pour ce voya- 
ge , que leur elprit turbulent fe réveilla : 
ils fe préparèrent à défendre le partage 
de leur pays, & cette infidélité caufal* 
guerre d'Orenboutg qui dura quelques 
années. On forma enfin le projet de 
les aflujettir : on entra dans leur pays de 
tous côtés * on s'en empara entière- 
ment, & l'on y confkuifitplufieurs fort», 
afin de contenir par la force ce peuple 
féroce. ; 

Les environs du fort Tchébarkoulsko¥ 
font pleins de couleuvres & de vipères. 
Quant i celles-là on en tue beaucoup , 
mais on a pour les autres, tant en Ruffie 
qu'en Sibérie , une efpeçe de crainte ret 
peâueufe. On croit que fi Ton faifok 
mal à quelqu'un de ces animaux , toute 
l'efpeee en tireroit une vengeance éek- 
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tarite ; & Ton appuie cette opinion __ 
beaucoup de fables. Cependant il v a dt 
hommes plus fenfés qui- tnéprifent 
préjugé* Pendant mon féjour exr cr 
.fort, un foldat tua quinze vipères 
un foir* : , • r 

La fortereflTe Ouklir-Karagaïskaïa * 
tiré fon nom d'un lac & d'un bois de fa— 
pins. On y voit deux rangs de maifons » 
dont Tun eft compofé des nouveaux 
bâtimens faits par les Rafles 5 l'autre 
des anciennes habitations des Bachkires. 
Celui-ci eft occupé par quelques troupes 
légères , celui-là par vingt-fix familles 
de payfans rufles , qu'on a raflemblés 
des différens cantons.de la province 
d'Ifet. Ils ne cultivent point encore la 
terre, & n y font pas venus» avec toute 
leur famille : c'eft Tefpérance d'y vivre 
fans peine & fans travail qui Les a engar 
gés à s'y établir. 

Aux environs de ce fort la campagne 
eft* très l>elle. Les grains que le prêtre 
de l'endroit a femés, ont très bien réuflï. 
On a commencé cette année ( 1 742 ) 
à cultiver pour le compte de la couronne, 
& Ton y a envoyé à cet effet des payfans 
de la province d'Ifet , qui retourneront 
chez eux , lorfque leur travail fera fini* 
Le lac voifin a peu de poiflbn * & Ion 



p 



clît quêr*ij£en eft malfaine , mais plu- 
îïeurs fottféès peu éloignées & très- 
belles fournirent les eaux nécetfaires 9 
ëc Ion -trouve à quelque diftance des 
lacs afTez poiflbnneux» 

On z près de la redo»i*yerkaïtskaïa 
plufieurs petits lacs dorit lajplûpart four- 
xiiflènt beaucoup dé poiflon. Il en eft 
ainfi de la rivière de Iaïk , où Ton trouve 
- entre autres efpeces des Podouslci & des 
Ghéréqui, mais il ne mVpas été poflï- 
ble d'en voir. On y prend aufli des 
écrevifles auffi grofles que celles du Vol- 
ga. Ce fort etf enduré de campagnes très 
propres à la culture , & la feule incom- 
modité que 1 oh y puiflè éprouver eftl'é- 
loignement du bois; on eft obligé de le 
&ire venir d'Oâto-Karagaï. 



» 



CHAPITRE LXXiy, . 
Montagne iAimanu 

JE parvins peu après à Onlou-Outaf- 
fé-taou, ou le grand mont d aimant* 
Il s'étend du nord au £ud 9 environ fur 
une lieue de long ; huit vallées de diffé-> 
rente profçndeur h divifent du côtç do 
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l'occident. Le pied de la montagne eft ar- 
r afé du coté de l'orient par un ruifleau qui 
va fe jetter à demi-lieue dans le iaïk. La 
cime qui eft au nord > eft la plus élevée : 
| ai eftimé qu'elle pouvoir avoir dequa- 
tre-vingts à quatre-vingt-dix toi Tes de 
Hauteur perpendiculaire. Le fommet eft 
dune efpece de jafpe blanc-jaunâtre 9 
mais., environ à huit toifes audêfiôus 
du fommet , on trouve des pierres d ai- 
ipant qpi peuvent pefer trois cents li- 
vre$. Quoiqu'elles foient couvertes de 1 
moufle y elles attirent un couteau à 
pjns d un pouce de diftance. Ce qui 
eft expofc à Pair , a beaucoup plus de 
forqe magnétique que ce qui eft dans la 
terre; mais il eft auffi plus tendre & 
plus difficile à manier. Un aimant de 
cette forte eft compofé de plufieurs au- 
tres petits a imans qui «giflent félon .dif- 
férentes direàions. Il faudroit , pour en. 
faire tifage 9 les féparer tous en les 
fciant, & les réunir enfuite, de forte 
que toutes leurs forces fuflent dirigées 
^vers le même point. On feroit peut- 
être de cette manière des aimans dune 
force très considérable* La prenre de 
cette mômagrfe, excepté celle qui eft* 
expoiee à l'adion deiPair , efr extrême- 
ment dure, noirâtre , trouée , anguieu- 
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fe, femblablecn tout à l'hématite , ex- 
cepcé par la couleur. Souvent au lieu 
de cette pierre, on netrouve qu'une terre 
tenant ocre. Les aimans anguleux ont 
moins de force que ceux qui ne le font 
pas , & ceux qui font un peu troués, font 
meilleurs que le& entiers La partie où 
fonc ces aimans^ eft pfefque toute d'une. 
très bonne mine d'acier qui fe montre . 
en petits morceaux 1 eptre les blocs d'ai- 
mant, & s'étend jusque* au pied, mais 
dégénère d'autant plus qu'elle eft plus 
baffe. On voit aflfés ioift au deffous des 
pierres d'aimant une autre efpece de 
mme de fer , qui , mife à la fufion % 
fouâtitoit peu de déchet. Les morceaux 
qu'on en ftpare , font couleur de fer, 
très pefans , troués eh dedans , fem- 
blables à des fcories , excepté qu'ils font 
anguleux^ ils refTemblertr beaucoup aux " 
pierres d'aimant 5 quant àllVxtérieur ; 
mais. i huit tûifes^u-de flous de ces pier- 
res , leur vertu magnétique commence £"* 
dtmiftMr beaucoup; On trouve entre 
çiU* d'auttres pierres cômpoftfes-de j>ar> k 
râfc de fer extrêmement petites, &: qui 
etï itttt : la«x3tëlétfr.< Leur gangue effpë* 
feité , mais forr tendre , Se Von diroit 
qu'éliront été-fertiléê* , mais elles n'ont 
pffcfque fom '$tï vettt* magnétique. Il 
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fe montre encore» ça & là une mine cfe 
fer , brune , en lits peu épais , qui paroîc 
Être de peu de valeur. Le fbmmet méri- 
dional , ou le huitième de la montag- 
ne , eft tout pareil au feptiéme , mais 
un peu plus bas , & Ton n'y a pas trou- " 
vé des aimans d'une auûi grande force. 
Toute la montagne eft couverte d'her- 
bes affes hautes : on voit i mi-cote vers 
les vallées de petits bois de bouleaux » 
& fi Ton excepte les deux cimes de 
pierres d'aimant , tout le refte eft de 
pierres ordinaires mêlées de quelques 
pierres calcaires. 

Il y a quelques années que les Ba- 
chkires avoient des huttes au pied de 
cette montagne 3 du coté de l'occident. 
Ils fondoient la mine dans de petits 
fourneaux à main , & en tiroient d'ex- 
cellent acier. Le minerai le plus an» . 
guleux leur a paru le meilleur > & celui 
<jui eft enfbrjcé ., beaucoup plus riche 
que celui de la furface. 

Les bords de Tlaïk abondent en frai-* 
fes . blanches ;.> elles ne fopt en aucun 
endroit auflî grottes & auffi belles que 
fur les coteaux expofés *u midi ; on 7 
en trouve fouvent qui ont un «pouce de 
longueur. A l'abri du foleil , elles font 
blanches , mais celles qui peuvent en 

recevoic 
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recevoir tous les rayons , font entière- 
ment rouges : leur forme eft plus allongée 
que celle des fraifes ordinaires , & le» 
cavités qui féparent les graines , font 
plus profondes. 

De Tchébarkoul à Tetcha , le che* 
min n'a point été mefuré. Il paroît que 
Les Bachkires ont caché pendant long* 
temps le droit chemin. , qui mené d'un 
de ces endroits à l'autre* Lorfquils con- 
duifent les Rufles à un endroit que ceux- 
ci ne connoiflent point , ils fe font une 
loi d état de les faire pafler par des rou- 
tes difficiles , des bois épais, des marais 
prefque impraticables. 



CHAPITRE LXXV. 

Bachkires. Lac Cholkount. Catherine* 
bourg. Prophétie , &c. 

LEs huttes des Bachkires ne différent 
point de celles de Voiloke , fou* 
lefquelles habitent les Bratskains & les 
Tatares de Krasnoïark. Ils ont auprèg 
de ces huttes leurs poules , leurs che- 
vaux , leurs bçeufs , & leurs chameaux 
àdeuxbofles. Les habitations des plus 
Tome IL K 
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pauvres , font faites de perches , difpo-* 
iees en rond & couvertes de feuillages. 
Ils cultivent peu la terre , & ne femenc 
que de l'avoine Se de l'orge. Leur nour-* 
riture confifte en ces deux efpeces de 
grains , le lait , la viande , l'oignon de 
Martagon , & la racine d'une elpece de 
campanule qu'ils nomment athk , & 
dont les Tatares de Krasnoïark font pa- 
reillement ufage* Les plus riches ache- * 
cent quelquefois de la farine dans les 
villages rafles. L'hydromel étoit autre- 
Fois leur boiflbn ordinaire. On die 
qu'une année avant leur dernière ré- 
volte , qui fut fuivie de la conquête de 
leur pays , ils perdirent prefque toutes 
leurs abeilles, & que les prophètes du 
pays regardèrent cette perte comme un 
funefte préfage : maintenant les Bach* 
Jcires qui font riches , boivent ordinai- 
rement di| lait de cavalle aigri. Quel- 
ques-uns font établis vers le haut Iaïk 
près de la ville d'Ouffa. Il ne leur eft 
{dos permis d'habiter les montagnes ; on 
veille fur eux dans les plaines avec plus 
de facilité. 

« Le lac Oiolkoune s'étend du midi 

au nord i'efpace d'une demi-lieue ; il 

peut avoir un quart de lieûe de largeur, 

, Les eaux en font très pures , Se ailés pro+ 
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fondes. Les rivages font couverts de 
grandes feuilles de talc & de quarts 
blanc. On voit à l'occident une grande 
chaîne de montagnes , qui tient à celles 
d'Oural : on prend dans ce lac des per- 
ches, des tanches, des brochets & des 
coraffins. 

Je m'arrêtai quelque temps au village 
Biélopachentfova ; il eft fort pauvre en 
beftiaux , parce qu'il fut pillé dans la 
dernière guerre des Bachkires , & que 
la plupart des troupeaux & des femmes 
furent enlevés. Lorfque j'y paflai , une 
fille âgée d'environ vingt ans étoit re- 
venue depuis quelques jours. Les Bach- 
kires Taraient vendue aux cofaques IaïV 
kains , qui habitent un gorodok ou ef- 
pece derort peu loin de la merCafpien- 
ne : fon père l'ayant appris , l'avoit ra^ 
chetée. 

Je vis à Chiliova«une mine de cuivre 
aflfés riche. La gangue eft facile à rompre* 
mais par cette raifon même , il faut 
travailler davantage à foutenir les ter- 
res : la caufe du peu de liaifon Se de fer- 
meté qu'elles ont , eft leur nature cal- 
caire. Oûtrefes bdlespyrites brunes que 
cette mine fournit , & qui font quel- 
quefois très riches, on y trouve encore., 
ou mifpickel blanc jaunâtre , & unq 

Kij 
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terre cuivreufe brun-jaune d'une bonne 
teneur» qui contient afïes fou vent une 
mine verte fous la forme de reins de 
différentes figure*. H n y a pas apparence 
que cette mine rende long-temps, 
. J'arrivai bientôt après à Catherine* 
bourg , & j'y vis glufieurs chofes qui 
avoient été faites ou changées depuis 
mon premier partage , ou que je n avois 
pas ce m arquées. La digue des fonderies a 
quatre-vingt-dix-huit toifes de long , 
trois de haut & vingt de large. Il y avoit 
eu ici jufqu'en 1755 une fonderie de 
fer, mais on avoit jugé à propos de Ip, 
tranfporter à Verchno-Ifetsle. On avoie 
auffi changé les difpofitions des fonde-* 
ries de cuivre , & conftruit plufieurs 
nouvelles machines. On avoit établi 
un atelier pour faire des colonnes 8c 
des tables q un marbre gris i flammes 
blanches. Il ftit ordonne eh 1735 de 
mettre & tailler en pièces de monnoie 
nommées dénouchki (1) & polouchki, 
tout le cuivre des mines de Sibérie» 
Permis & Kongoijrie , & de les en* 



( 1 ) Le denouchka eft'une monnpic qui vaaç 
tin demi copekç : Iç poloacbk? vjmt ub cjqjirc 
4c «opçkc» 



Étf 'SfBEÀIE. lit 

ypyer frapper à Mofcou. On permit 
peu aptes de les frapper à Catherine- 
bourg même , mais cette permiflîon fur 
retirée en 1 74 1 . 

La garnifon de cette Ville éft de deu* 
compagnies aux ordres d'un capitaine, 
& d'un dérachemenc d artillerie com- 
pofé d'un aide , trois bas officiers 8c 
trente- trois. foidats. Le commandant çrjp 
chef eft lieutenant colonel , & a fous 
lui dans la chancellerie des mines deux 
officiers de mineurs. La chambre de 
juftice & celle de police font féparées i 
le lieutenant colonel commandant en 
chef préfide à la première , le capitaine 
commandant la garnifon préfide à la 
fécondé. Chacun de ces départemens a 
un fecréraire , & il y en a un troifie-* 
me qui revife tous les anciens comptes* 
Les commis de la douane qui reçoi- 
vent les impôts de tous les cabarets du 
diltriâ: de Catherine-bourg , dépendent 
du gouvernement de Tobolsk* 

Quelques boutiques ayant été brû- 
lées , un homme s'avifa d'annoncer que 
la ville feroit détruite le premier , le fi* 
ou le quinzième août , Se que peu de 
perfonnes échapperoient à la ruine gé- 
nérale. La plupart des habitans n'ajou- 
raient aucune fois à cette prophétie j 

Kii) 
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cependant on en parloic en toute oc-* 
canon. On voulut connoître le prophè- 
te , & l'on remonta jufqu a un écrivain , 
qui dit tenir la prédittion d'un vieux 
homme. On fit chercher ce vieillard 
par des foldats qui ne le trouvèrent 
point. Suivant une ordonnance de Pier- 
re l , celui qui s'exeufe fur un autre 
.^Tuçe prophétie , & ne peut le repré- 
ïenter , doit être regardé comme le pro* 

{thete & mis en prifon , jufqu'à ce que 
e temps marque par la prophétie foit 
pâfle. Alors il faut examiner les fonde- 
mens fur lefquels il s'eft rifqué à prédire 
l'avenir , 8c fuivant l'exigence du cas le 
punir comme un infenle qui a voulu 
dire ce qu'il ne connoifibit point. Lorf- 
que le premier & le fixieme août furent 
païTcs, l'écrivain dit que le quinze paf- 
feroit de même , (ans que la ville éprou- 
vât aucun malheur , qu'il n avoit point 
prophétifé , 6c qu'il étoit bien malheu- 
reux pour lut de n'avoir pu trouver le 
véritable prophète. Afin de ne bas laitier 
plus long-temps cet homme dans l'at~ 
tente de fon châtiment > & les habi* 
tans dans le doute , on condamna l'é- 
crivain au fouet. Il n'arriva aucun mal- 
heur à la ville : feulement il y eut un 
incendie dans les bois Yoiûns , & la 
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naît du 1 5 au 16 août un moulin à fciet 
fut réduit en^cendrès. 



CHAPITRE LXXVI. 

Fonderies. Eau minérale* Neviansk. 
Anciens croyons. 

J'Allai voir la fonderie Verch-Ifetskoï, 
appellée ordinairement Verchnaïa 
Plotina. Elle eft fur la rivière dlfet & 
demi-lieue au - deiïus de , Catherine- 
bourg, Cette fonderie de fer fut établie 
Tannée 1725, En 17^3 on commença 
d'y fondre en un haut fourneau. Le refte 
du fer crud , qu'on ne peut pas y tra- 
. v ailler , eft porté à Catherine-bourg : il 
y a près de cette fonderie , une fontaine 
dont l'eau tient du fer ; je m'en fuis af- 
furé par les expériences ordinaires : elle 
n'en contient pas beaucoup , mais ce- 
pendant alTés pour la rendre défagréabje 
au goût Se propre aux ufages de la mé- 
decine. 

La fonderie de Néviansk, jfruée fur 
la Neva , eft une des principales du cou- 
feiller d état Akinfi Démidov. La mine 
qu'on y travaille eft tirée près dç cetçe 

Kiv , 
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rivière & du ruiflèau de Chourala : 
quelquefois pour rendre le fer plus liant 
& plus doux , on en apporte de la fon- 
derie Nyno-Taghilskoï , que Ton prend 
au mont d'aimant. On y a établi une 
petite fonderie de cuivre de deux four- 
neaux courbes , pour y travailler feule- 
ment du cuivre noir que Ton envoie à 
Kolivan , afin d'épargner le bois de cet 
endroit. On forge ici des ancres : on y 
fait en fer & en cuivre des uftenfiles & 
outils de toute efpece : on y fond aufli 
des*c!oches jufqu'au poids de deux cents 
livres. J'y ai vu de grandes colonnes de 
fer coulé , oui dévoient être employées 
*kns l'églile qu'on projertoit de bâtir 
en pierre. Les architedes de ce pays ne 
font pas des plus habiles ; la plupart 
des voûtes qu'ils conftruifent , tombent 
peu de temps après ; ils n'ont pas fu éle- 
ver perpendiculairement la tour de l'hor- 
loge î elle eft un peu inclinée vers la 
rivière. Les rues font propres en tour 
temps , quoiqu'elles n'aient ni p^vé ni 
ponts : on a creufé le long des maifons, 
jdes foffés qui ont leurs écoulemens , 
'& 1 on a élevé rentre-deux avec des cail- 
Joux. 

Les vivres font abondans à Néviansk, 
.cependant la viande y eft plus chère que 
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dans les autres villes : on la vend envi- 

-ron deux fous la livre. La caufe de cette 

différence eft l'obligation où font les 

bouchers , de fournir à Démidov les 

Ïteaux de bœuf à trente fous la pièce , Sr 
e fuif à un foula livrer 

Il y a un grand nombre d'habitants 
qui prennent le nom de Staro-Vertfi ou 
anciens croyans. Comme ils n'aiment 

r'nt les Allemands, Démidov ne nous 
loger chez aucun d'eux , & ce fuc 
pour nous un grand agrément : uflRutfê 
qui a lafoinéceflaire dans le 'temps pré*» 
fent » permet volontiers qu'un Alle- 
mand boive dans fes verres & fe ferve 
de fes uftenfiles : il ne le regarde pas 
comme un homme abominable , parce 
qu'il entre dans un pipele fans faire le 
iigne de la croix , au lieu que toutes ces 
chofes font frémir d'horreur un ancien 
croyant. ... 

-Le.cuivre en œuvre coûte à Néviansk 
environ trente fous , le laiton trfente- 

. fix y il faut en excepter les ouvrages 

1 fins dont le prix eft neceflairement plus 
considérable : le travail en eft propre Se 

- foïide; Quoiqu'il foit défendu ici de 
boire du^brandevin , on.y voit quel- 

. quefois des hommes ivres y & parmi 
ceux -là même des anciens croyans* 

Kv 
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Cependant ils font obligés de croire que 
boire de l'eau-de-vie eft un grand pé-~ 
ché, & qu'une feule goutte avalée les 
précipiterait dans l'enfer , auffi bien 
qu'une plus grande quantité. Ils affir- 
ment qu'ils le croient, mais leur cou- 
iduite fait voir que Leur foi eft légère , 
& que cette opinion eft pour eux des 
plus ohfcures. Il n'en eft pas ainfî de 
celle qu'ils fe font faite de l'impureté 
des Ruiles attachés a l'églife grecque. 
Us orient effectivement que tout ce 
-dont ces Rudes font ufage , eft comme 
templi d'un venin qui fe communique , 
en touchant feulement un va£e dont ils 
fe font fervis. A n!en juger que par leur 
extérieur , ces dévots paroiflènt hon- 
nêtes : on diroit qu'ils font incapables 
de tromper. Pierre le grand féduit par 
ces apparences les chargea de débiter 
dans les cabarets les eaux-de-vie du gou- 
vernement. Il efpéroit qu'avec -tant 
d'honnêteté & d'attachement à leur reli- 

f ion , ils ne détourneraient rien > ni 
es revenus , ni des eaux-de-vie. Mais 
un faux dévot ne peut pas toujours por- 
ter fon mafque : leur hypocrifie n'é- 
chappa point aux regards de Pierre le 
grand. Il vit bientôt parmi eux des 
ivrognes & des feifoas, & leur ou ic* 
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emplois qu'il leur avoit confiés. Us font 
oififs , parefleux , font toujours fent- 
blant de prier Dieu , s'aflembient fou- 
vent pour cenfurer l^s aâk>n$ 4e ceux 
qui ne font pas de leur religion , & lor£ 
qu'ils ont perdu dans ces aflemblée* un 
temps qu'ils auraient du employer à 

Egner du pain , ils ne fe font aucun 
rupule de dérober celui que leur voifa 
Si mérité par fon travail , comme s'ils 
penfoient que leurs afïçmblée; ayaqt 
pour objet la perfe&ion de leur pro- 
chain, font plus précieufes que fes tr*» 
vaux. 

J'eus ici peu de commerce avec Itp 
hommes , & je ne defirai pas d'en avoijc 
davantage , parce que je pou vois tircf- 
plus d'utilité de toute autre chofe. hep 
Fonderies» les mines, les plantes, 1^8 
animaux étoient pour moi des objets 
plus raifonnabfci , ou du moins plu£ 
vrais que les hommes de Néviansk, àç 
plus propres à former & éclairer ipou, 
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CHAPITRE LXXVIL 

^Fonderies. Idole Vogoulienne. Mon- 
tagne d*A$befte* 

fT E me rendis à la fonderie Nyno- 
J Traghilkoï , qui appartient à Démi- 
dov, & fut commencée en 17Z0. Yy 
-vis une place à griller & deux fourneaux 
courbes pour le cuivre noir tiré deKoli- 
yan. On y a différentes machines pour 
couper les barres de fer, préparer Par 
cier, faire du fil de métal : elles font 
mifes en mouvement par les eaux de la 
rivière de Taghil , qui font reflerréçs 
'par une digue. On y fond auffi des 
cloches 8c toutes fortes d'uftenfîles de 
cuivre > qui font transportés à Tôbolsk 
& dans toutes Us autres villes de Sibé- 
rie. La plupart de ceux qui travaillent 
aux fileries , font des enfans de dix â 
quinze ans , qui s'en acquittent auffi bien 
que des hommes le pourr oient faire. 
Démidov fait travailler tout ce qui en 
eft capable. J'ai vu à Néviansk des en- 
cans defept à huit ans qui faifbient très 
J>ien des tttfb de laiton & d'autres vafes 
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de ce métal, lis font payés félon la na- 
ture de l'ouvrage auquel ils s'adonnent , 
font accoutumes de bonne heure a 1 oc- 
cupation , & deviendront fans doute 
ouvriers habiles. 11 y a près de cette 
fonderie plus de fix cents maifons de 
particuliers dont la plupart font fur la 
rive occidentale. 

La montagne d où Ton tire là mine , 
a'eft pas à plus d'un quart de lieue : elte 
en a environ trois quarts de circuit , Se 
trente toifes de hauteur. Depuis le fom^ 
met jufqu au pied , ce neft qu'une mine 
très riche , qui donne le fer le plus 
liant. On la fui vie jufqu'à deux toifes 
& demie au deiïbus du pied de la mon* 
tagne , & à cette profondeur elle s'eft 
'perdue. Entre les filons & fur-tout au 
haut de la montagne r on a? quelquefois 
trouvé de très bons aimans. Démidov en 
-a un qui pefe treize livres , & fou tient 

2ûarante livres ruflfes. Parmi le minerai 
e fer * on en a trouvé qui contenok 
du cuivre & paroifïbît affés bon , mais i 
l'épreuve , il fut rebeHe à la fonte , & 
l'on n'en tira qu'un cuivre très aigre* 
"Les galleries font au midi , au nord 
Se à l'occident de k montagne : £1 y a 
Quarante an* qu on en ti*e de la mine. 
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& avant I etablifTement de cette fonde- 
rie de Kirghil 9 on la portoit àNéviansk. 
La manière dont on y travaille, paroîc 
étrange à ceux qui la voient pour la pre- 
mière fois. Quelques hommes détachent 
la mine , & un grand nombre de filles 
& de garçons depuis huit jufqu'à vingt 
ans , la mettent par &&. 
i La fonderie de Vouiskoï eft far le 
ruifleau dé Vouia qui fe jette dans le 
Taghil du côté de l'occident. On l'a 
établie pour exploiter une mine de fer 
qui forme une 1 montagne entière à une 
lieue £ l'occident de la fonderie , & au 
nord du Vouia : on y trouve auffi une 
belle mine verte de cuivre , que Ion % 
exploitée long-temps, parce qu'elle étoit 
très bonne , & qu'on a abandonnée» 
lorfqu'elle a cefle de payer les frais. 
Afin que la fonderie de cuivre ne refte 
pas inutile > on y grille & on y travaille 
du cuivre noir de Kolivan. Le fer 
crud pour les martinets eft apporté de 
f Kyno-Taghilskoi. 

, On voit ici environ deux cents mai- 
Ions répandues çà & là fur les deux 
bords du ruifleau. j'y vis une pou- 
dre pour l'écriture , qui eft de couleur 
> (dor , & faite avejc une efpece de mica 
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nommée talc d'or ( i ). On le pile, 
enfuite on le crible afin d'en fénarer 
la terre & l'argille qui s'y font attachées. 
On le prend à une lieue de la fonde- 
rie fur la gauche du Taghil , & Ton 
y trouve cà & là de gros grenats très 
-xnédiocres. 

Je paflài enfuite à la montagne nom- 
mée en rufle Medviedka , ou Medré- 
chei-Kamen , qui eft à l'orient du Ta- 
ghil. Les Ruffes nomment ainfi toutes 
les montagnes que le Vogouliens appel- 
lent Hoba Ielpmg , ou Ielping-Koue. 
Ceux-ci leur adrefToient autrefois des 
prières , leur faifoient des offrandes 8c 
peut-être lé font-ils encore en fecrer * 
quoiqu'ils profeffent publiquement le 
chriftianifme : le mot vogoulien hoba 
fignifie un ours. 

Blagodat eft le nom d'une montag- 
ne qui fournit du minerai à la fonderie 
de Kouchvinskoï établie en 1755 fijr 
le ruifleau de Kouchva , aux frais du 
gouvernemenr. Elle eft à dcmi-lieue au 
ipd-eft de la fonderie , & de même 



( 1 ) Mica particulis lamcllafis , ad angu- 
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qu'elle furpafTe en circuit & en hauteur 
toutes les montagnes des environs.» 
la mine de fer dont elle eft compofée 
prefque en entier , eft fi riche & G 
excellente qu'on la nommée Blagodac 
ou bon préfent. Elle a environ cinquante 
toifes de hauteur perpendiculaire. On y 
trouve en quelques endroits des aimans 
d'une atfes bonne qualité : les meilleurs 
font près de la cime un peu vers le midi. 
Cette mine eft plus riche que celle du 
Taghil , &1 on prétend que le fer en eft 
de meilleure qualité. 

On me fit voir à cette fonderie deux 
moulins à fcier , dont l'un eft conftruit 
à l'ancienne manière , & l'autre à ht 
faxone : ce dernier peut faire en un jour 
ce que l'autre fait feulement en huit. 
fFAu printemps de 1741 on entreprit 
une mine qui eft au nord du ruiffeau de 
Polovinnaïa. Après plufiéurs recherchés 
on trouva une mine de cuivre afles ri- 
che, & un peu de cuivre natif, par- 
mi plufiéurs veines affes courtes d'un 
minerai rongeâtre ( 1 } , qui condtti- 

fc 1 1 ■ 1 ■■■■■■ 1 1 . ,,m 

( 1 ) Cuprum purpurafccns. Linn. Syft. C f J 
p. 178. Cuprum mincrali fatum , minera, frac- 
' tara obfcurè nitente , molli. Cuprum vitrcnm % 
wiacra cvfii fitrca. Wall, p* afta , U *• 
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foient quelquefois à de belles pyrites. 
Toute cette montagne eft percée çà & 
là fans ordre } il femble que ces cari- 
tés aient été remplies de mine. Celle 
qu'on y trouve eft félon la ftru&ure de 
la cavité quelquefois en petites veines , 
courtes ou longues, & quelquefois en 
filons interrompus. 11 n eft pas poffible 
d'imaginer ici des lits borilontaux , & 
il paroît qu'on ne peut y travailler félon 
les règles ordinaires des mineurs alle- 
mands. 

Au fommet d'une montagne qui eft i 
l'occident du Kouchva > on a trouvé une 
efpece de fourchette à trois pointes , 

2ui eft du cuivre le plus pur , & ornée 
e quelques figures. Elle eft épaiffë à- 
peu-près comme le dos d'un couteau. 
Lejnanche eft rond un peu applati, plus 
épais que te refte , & terminé par un 
bouton. Une autre fourchette toute pa- 
reille fut trouvée auprès de la fonderie 
Tcherno-Iftotchinskoï. Au haut d'une 
autre montagne que l'on vifitoit , on 
apperçut une pièce de cuivre pur , ova- 
le , mince , à peine large comme la 
main , femblaWe à un petit bouclier jm 
peu convexe d'un coté & légèrement 
concave dé l'aime. . 
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Sur la cime du mont Blagodat oh 
trouva une idole vogoulienne , faite 
de fer , longue environ de vingt pou- 
ces , & d'un pouce de large. On la pren- 
drait de loin pour un epieu. L'extré- 
mité fupérieure eft pointue , l'inférieu- 
re a un petit manche , qui eft aufli poin- 
tu par le bout. Un des côtés eft tout 
plat , & 1 on y voit les traits qui doi- 
vent repréfenter un Dieu ; ils occupent 
environ un pouce & demi en longueur. 
Le revers eft comme la hampe d'une 
lance > élevé de plus en plus depuis les 
bords jufqu'au milieu , qui eft terminé 
dans toqte la longueur par une arrête* 
L'épaiffèur eft d'environ neuf lignes. 
Le manche eft plat des deux côtés , & 
épais d'un demi-pouce* Les Vogouliens 
attachoient autrefois ces idoles à de Ion* 
gués perches de fapin , qu'ils plantaient 
fur le fommet des montagnes. Us al- 
loient tous les ans , accompagnés d'un 
de leurs Prêtres y faire leurs prières au 
mois de feptembre , avant que de par- 
tir pour la châtie : ils fe profternoient 
devant l'idole >& répétoient fou vent ce$ 
mots , Torom Chotvaré , c'eft-à-dire , 
Dieu nous donne une bonne chafle. 11$ 
prétendent que , lorfqu'ils rendoie&e 
ainfi leurs devoirs à cette idole , une 
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femme revêtue de riches habits vogou- 
. liens apparoifToit fouvent auprès de la 
perche , & que ceux qui vouloient s'en 
approcher étoient renverfés par une for- 
ce invifible, ( ou plutôt par ust prêtre 
vigoureux caché près de là. ) 

La fonderie Tchernovskoï appartient 
à Démidov : on y apporte le fer crud de 
de Nijnoï-Tagil & de Vouiskoï. En 
quittant cet endroit , je paflai le mont 
Paganie , & une autre montagne haute 
& roide , couverte de bois épais , & 
environ à trois quarts de lieue du grand 
chemin , je trouvai fioumachnaïa , ou 
Chelkovaïa-gora , c'eft-à-dire, la mon^ 
ragne de papier ou de foie. On la nom- 
me ainfi r parce qu'on y trouve de I k a£ 
befte que le peuple appelle boumachnoï 
pu chelkovoï kamen , pierre de papier 
ou de foie : elle eft à l'orienc dé la Ta- 
ghil y peu loin de cette rivière. La pierre 
dont elle eft formée , eft molle > friable > 
la plupart grife , tirant quelquefois fur 
le bleu, le verd & le noir. La montag- 
ne eft prefque par-tout dirigée vers 
l'orient : tnais les veines d ajbefte le 
font indifféremment vers tous les points 
du ciel : ils ont rarement un pouce d'é- 
paiffeur à la furface > quelquefois plus 
a une plus grande profondeur * 8c quelh 
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quefois moins. Leur couleur naturèl/ô 
eft un verd brillant , comme celui du 
verre : Si on les râpe légèrement , fui* 
Vant la longueur des veines , on en re- 
paie un duvet tendre & mou , aufiï fin 
que la plus fine foie. On y trouve des 
veines qui n'étant pas encore mûres, 
ne donnent point de cette foie , & d'au- 
tres qui étant trop vieilles , tombent en * 
Pouflîere dès que Ton y touche. Parmi 
asbefte proprement dit , il y a une au* 
tre pierre verte en gros morceaux ainfi 
qu'en veines , qui fe partage de même 
en fils, mais eft toujours. dur & pier- 
reux ; quelquefois cependant on en tire 
des fils plus fouples : il eft remarqua* 
ble que les plus roides font toujours ho- 
rifontaux, & les plus fouples , perpen- 
diculaires. Je croirois que cette pierre 
eft un asbefte non mûr , fi les fils na- 
voient pas conftamment cette différence 
de fouplefle félon leur différente pofi- 
tion : mais combien de vérités font en- 
core au-deflus de nôtre foible efprit l 
il eft certain que les endroits de la pier- 
re verte dont les fibres font molles 9 
ont la même difpofition que ceux où 
elles font dures. J'ai remarqué de plus 
que les pierres grifes , bleuâtres & noi- 
râtres portent quelquefois çà & là lap* 
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{carence de U pierre verte , de forte que 
'on ne fçait pas dans quelle efpece on 
doit les compter. Ici la nature pàroît fo 
découvrir & laifTer voir fa marche , en 
paflant 4e la pierre bleuâtre , noirâtre 
ou grife à une pierre verte , fibreufe , 
& de celle-ci à l'asbefte. J'imagine que 
ïa pierre grife a dès fa première forma* 
tion une ftrudure intérieure, telle qu'a- 
vec le temps elle doit nécessairement 
devenir verdâtre > & compofée de fibres 
qui en s amoliflfant forment enfin l'as- 
befte. Alors elle eft parvenue au point 
de perfe&ion dont ce corps eft fufcepti* 
ble : elle ne peut aller au-delà » & tous 
les changemens qu'elle éprouve , ten* 
dent à fa deftruétion. Il me paroît vrai- 
femblable que la&ion de l'air contri» 
bue à ces changement , que c'eft par 
cette . raifon ,que les endroits les plus 
riches en asbefte font au fommet de la 
montagne , enfin que dans le règne mi- 
néral comme dans les deux autres > il y 
a des productions qui tendent à leur 
perfection durant un long temps , & 
font enfuite chaque jour un pas vers la 
mort. 

* La fonderie Verjno-Taghilskoï qui 
appartient au/fi à Démidov , ainfi que 
J* fonderie yoifine , dite de Choucas 
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linsk, eft fituée furie haut Taghil à fix 
lieues de la fource de cette rivière. En- 
tre autres ouvrages que l'on y fait » oh y 
forge des ancres, & on y fore & polit 
des canons. Dans celles de Bingovskoï, 
on fait du fer blanc , du laiton , des 
uftenfiles. On y apporté le fer crud de 
Nijno-Taghil. Le cuivre qu on employé 
à faire du laiton , vient des ateliers que 
Démidov entretient à Sokfonne au dif- 
trid de Kongour : il eft plus malléa- 
ble que celui de Kolivan. On fait ve- 
nir la cadmie d'Allemagne , 6c rendue à 
ces fonderies elle revient a trois fous Se 
demi la livre. Cependant oh y trouve 
encore du gain : fur cinquante livres 
de cuivre , on met fbixante 6c dix livres 
de cadmie , & 1 on retire foixante 8c 
dix livres de kiton . Ce qu'il y a de plus ' 
incommode , c'eft de faire venir de 
Ruflie la tertre à potier : toutes les argil- 
les de Sibérie ne peuvent être em- 
ployées à faire des creufets; elles ne 
, foutiennent pas un feu violent. On a 
les même difficultés à l'égard dès for- 
mes où l'on coule le laiton : on a eflàyé 
de les faire de toutes manières avec 
toutes fortes de pierres ; elles ont tou- 
jours éclaté. 11 a fallu employer à cet 
ufàge de grandes tables de fer couverte* 
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d'argille : le temps apprendra quelle eft 
leur durée. 

Aux environs du village de Mour-* 
finsk fur la Neva, je vis quelques fouilles 
faites dans une argille rougeâtre , mêlée 
de cryftaux noirs , de quarts , de mica 
(. i ) , & quelquefois de topafes qui ont 
la forme des cryftaux nommés cryftaux 
de plomb. J'en ai vu quelques-unes 
taillées : elles étoient d'une eau beau- 
coup plus belle que celles de Saxe , 2c 
il faut être connoiHeur , pour les diftin- 
guer des topafes orientales. 

Je vifîtai enfutte plusieurs fonderies 
qui appartiennent au gouvernement. 
Prefque toutes ont de grandes digues 
pour y reflerrer & amener les eaux. La 
mine de fer que 1 on y travaille , vient des 
des environs de la Neva & du ruifleau 
d'Apalaïche. Quoiqu'elle rende mcdio* 



{ i ) Mica particulît membranaceis fiflîlibus 
ptlluddis. Linn. Syft. pag. Xjt.ficl.i. Mfc* 
membranacea pcllocid^fim* , flexilis, alba. 
Vitrum Mofcoviticum. Vicrum ruthcnicum. 
Arcyrolithos. Glacies mariac. Ceft Vtfptct dont 
fat parlé pluficurs fois fous le nom de talc 9 
<***me plus propre à ea donner quelque idée , 
parce qu'elle ejt affis ordinairement confondue 
avec le talc. 
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crement , elle donne d'alTés bon fer : il 
paflfoit pour être le meilleur de ce pays , 
avant qu'on exploitât les mines de 
rifet. 

■ ■ ■ 

CHAPITRE LXXVIII. 

Mines bfoncUrus. Tatares. Tourinsk. 

ON découvrit en 174 1 , près du vil- 
lage de Bobaïlova , une mine qui 
parut tenir de l'argent. Elle occupe un 
demi-quart de lieue le long de la rive 
droite ou orientale du Taghil : au-def- 
ius on trouve de la pierre ordinaire , au- 
délions de la pierre calcaire. Cette par- 
tie de la rive eft d'une ardoife noirâtre 
pyriteufe , qui a fouvent l'apparence 
dune pyrite. II y a entre cette ardoife 
des filons de huit à douze pouces : quel- 
ques - uns font d un quarts blanc po- 
reux , d'autres de fpath blanc , les uns 
& les autres, parfêmés de pyrite jaune 
d'or & de fleurs de cuivre : on y voit 
fouvent aufli une matière noirâtre qui 
,reflemble le plus fouvent à la galène , 
& qu'on prendroit quelquefois pour une 
blende. Celle qui tefîemble à la galène 
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«ft extrêmement aigre. La pyrite eft ra- 
rement en more eaux épais : on ne l'y 
trouve que femée ça & là , molle > & 
de couleur d ochre. L'ardoife qui con- 
tient la mine , étant mife au feu , a don- 
né beaucoup de feorift, & une marte 
4ure & friable , quÇâ endroit brifé 
reflemble au bifmuth ; mais je ne vou- 
drais pas aflurer qu elle en contienne. 
Lès Tatares que j'ai vus dans ce der- 
nier voyage furent convertis à la foi 
chrétienne en même temps que les Vo- 
gouliens : quelques-uns de ceux là s ob£- 
cinant à rerufer ce qui devoit leur procu- 
rer un bonheur éternel , on ne voulut 
pas leur faire une violence trop mar- 
quée , mais on les fît jetter dans la ri- 
vière par des foidats , & cela fut regardé 
comme un baptême dans toutes les rè- 
gles. Quelques vieillards qui refufoienc 
conftamment d embrafler le chriftianiA 
me , furent conduits à Tobolsk , & on 
les y baptifa. Ces tatares étoient autre- 
fois dans les ténèbres de l'idolâtrie : ils 
avoient des dieux de bois , de fer , d'ar- 
gent , de vieux linge , & ils ont encore 
aujourd'hui plus de rufticité que les au^ 
très tatares. Leur humeur féroce paroît 
fur tout lorfqu*ils fe font enivrés ; on 
dit que pour des fujetis fo:t légers ils 
Tome IL L 



*4* Voyage 

courent alors fur un homme te couteau 
à la main. Ils ont ordinairement dans 
leurs huttes l'image d'un Saint , félon 
•l'ufage grec ; mais il y a encore parmi 
eux des vieillards qui n'ont pas encore 
dépouillé toutesiieurs anciennes fuperf- 
tirions : uit argenteur trouva chez ua 
d'eux l'^n pafle ( 1741 ), cinq dieux 
de différentes matières* 

Je revins a Tourinsk > Se j'y fis 
. quelque féjoiir. L'agriculture de les foins 
des troupeaux y font négligés , les vivres 
peu abondans. Cependant le prix en eft 
Supportable; h livre de bœuf, lorfque j'y 
étots , tut coutoit que douze ou quinze 
deniers ; je crois que Tourinsk eft Fen~ 
droit d& Sibérie ou l'on mange la meil- 
leure viande. On y trouve peu d'ou- 
vriers , excepté des maréchaux , qui , de 
même que leurs confrères répandus dajas 
tcwr ce pays , font auiS le métier d'ar- 
cacbeyes de dents : on croit ici que pour 
bien arcacher les dents il faut un inftru- 
meojt fort & .un homme vigoureux , Se 
ces dosx qualités fe trouvant toujours 
féunies dans, un maréchal, il eft opéra-* 
teur » même malgré I141 , comme fe bû- 
cheron deMo&are. ils fe fervent de 
piac£$ pareilles aux plus; pe&ntes donc 
4Wloçfevrctfafôgi£ ukge , Se iwvçat 
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a* H eu d'une dent ils en arrachent une 
demi-douzaine avec un morceau de la 
œacboke. Il eft difficile de trouver ici 
un cordonnier où un tailleur., & plus 
difficile encore de le faire travailler. On 
,y vk tont-à-fait à la libérienne; k plus 
-gcande néceflfoé peut feule engager an 
travail , & au contraire on ne lâiflfe 
échapper aucune oeeafien de boire. Le 
premier-d o&obre &à dédié à faime Ma- 
irie, 6c Ton fait vers ce temps des con- 
fections d eglifes. Pour célébrer la fête, 
chacun fait prwifion de bière , de bnm- 
cfevifi * & eft obligé de recevoir tons 
ceax qui vietinent chez lui 8e d* les re- 
later y tant <ju ils veufem y refter. Ce 
tuverqfîeraent dure huit jours. 11 fut 
immédiatement fuivi par la confécra- 
tiô» d'une églife qui fe fit dans un villa- 
ge à quatre lieues de la ville : tous Jtes » 
habitons y coururewt. Le premier de dé- 
cembre , k fcène changea. En ce fotit 
coaf*cré< à la commémoration des bien- 
heureux Corne èc Damien , toutes les 
filles de la- ville s'aflfemblenr, & pendant 
fiot )oriirs confécutife , elles vont tantôt 
èàns une Aiai-fon , tam&c dans une aiv- 
tte 9 peur y chanter, darïfer, boire de 
h bipre 5c de Peau-de rie >9 & les au*** 
teuçs de «s divertf&mens s'y trouvent 

M 
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avec la permiflïon du beau fexe : ett 
nomme ces affemblées brachkini. Tant 

3ue la fête dura , l'on entendit fans cefle 
ans les rues crier & chanter; & comme 
Je temps des jeunes, qui commencent le 
quinze de ce mois , n'çtoit pas fort loin , 
% on crut qu'il ferçit inutile de patfer dans 
la triftelle ce cpurç intervalle, & Ton coi* 
tinuajufqu'à ce jour les divertiflemens. - 

J'allai d^ Tourinsk i Verfeotou* 
rie par des chemins ailés mauvais : 
quoique nous fuflîons au mois de ncv 
vembrç, il n y avoit point encore eu de 
forces gelées» & quelques jours avant 
mon depa?t nous çûmes un dégel très 
prompt ; ainfi la neige n etoit pas fer*- 
ine , la tçrre étoit découverte en quel- 
ques endroits , les traîneaux glirtoient 
mal 8c Içs chevaux matchojenç avec 
peine, 

Verkotourie eft fur la rive gauche de 
la Taure ? qui va dans cet endroit du 
nord au midi. Tpqt l'emplacement que 
cette ville occupe , çft yn fonds de roc , 
de forte qu'il y a peu de maifons où 
Ion ait des caves ; on en a fait à quel* 
que diftance dans les endroits où le ter- 
rein eft facile à travailler» Trois petits 
ruiiTeaux nommés Derni , Sviaega , Se 
JÇpJatçhik ujtyerfeitf layiJlç ôçfejtt-* , 



tftit : dans là Toure. On compté dans! 
Vefkotourie deux cent quarante - fept 
irtaifons , qui font prefque toutes habi- 
tées par des marchands : le dernier in- 
cendie en confuma déu* cent quarante-» 
neuf , & toutes n'ont pas été rebâties* 
Une grande rue qui ttaverfe la ville dansl * 
toute fâ longueur 3 eft plânchéiée d'un 
bout à l'autre , patce que le fond en eft 
marécageux : il faut cependant en ex- 
cepter le marché \ lé tetrein en eft élevé 
& fec en tout temps. On vifite à Verko- 
tourie tout ce oui entre en Sibérie & 
tout ce qui ert fort. 

La fituatioft de h ville eft agréable , 
l'air parent y être fairt. Il croît aux envi- 
rons peu de bled * filais on y porte du 
Taghil toiites les ptovifîoils rtécefïàires , 
& ce trâttfport augmente un peu le prit 
des vivres. Les Verkotouriens font ha- 
bitues à d'autres travaux que ceux de 
l'agriculture s il arrive quelquefois que 
Us charnps enfemencés font abandon- 
nés , & quau temps de la mqiffon les 
propriétaires courent dans les bois après 
une moiflon plus riefie. Les pins nom- 
més cèdres en Sibérie ( ï ) croiflene 

( ï ) Pinus foliis quinis l*yibus. Linn. ff* 
4fag. 1000. mmm - 
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abondamment pcès de cette ville : <h»i 
mange cruels les fruits de cet arbre taAC 
en Ruflie qu en Sibérie , & Ion en tire 
une huile agréable dont les gens riche* 
fe fervent aux jours de jeune pour faire 
de la pariiTerie , & frire du poiflbn i 
il s'en fait donc une grande confomtna- 
tion. On porte ces fruits dans toute 1» 
Ruflie , on en feu cas même à Péter- 
bourg y 8c Vexkotourie eft l'endroit le 
plus roifin , duquel on puiflfe Us rraaf~ 
porter. Les bêtes à cornes 8c les chevaux* 
y réuHiflent très bien , le bœuf y eft 4 
?(Ies bas prix. La Toure a peu de poif- 
fon 9 8c Ton fouflfriroit de ce défaut , s'il 
n'y avoit pas dans le voifînage plusieurs 
lacs qui en font remplis. 

La fociété des verkotouf iens eft tùUr ' 
rable : ils reçoivent allés civilement tes 
étrangers , parce qu ils commercent 
beaucoup avec les Rutfe^ la plupart des 
marchands de cette nation qui vont en 
Sibérie ou qui en reviennent , pa/Tent 
l'hiver à Verkotourie , pour y attendre 
la fonte des glaces & la liberté du cours • 
des rivières. Cependant on y trouve en- 
core quelques hommes demi- fauvages 
qui croient à peine qu'il y a des humains 
jiors de l'enceinte de leur ville. 

Le loir du premier décembre je viv 
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tfh très beau paraféleiîfe : de chaque côté 
de la lune il 7 avoir un ctoifiànr ; celui 
qui étoit à la dtoite du fpettateur , âvoit 
beaucoup plu* d'éclat ; il étoit coloré 
comme l'arc-en-ciel , & jetroit à Texte* 
rieur des rayons très lumineux parallèles 
àThorifdn. Celui de la gauche étoit pa- 
reil , mais beaucoup moins éclatant. Où 
voyoit un cercle autour de la lune , en- 
viron à la diftance de quinze ou feizô 
de Tes diamètres , 8c au-deflus , un arc 
lumineux , environ à vingt diamètres. 
Le parafélene fut dans cet 1 état durant' 
trois quarts-d'heure : enfuite les deux 
croitlans devinrent très vifs , & les 
rayons qu'ils jettoient prifenr les cou- 
leurs prifmatiques. Il parut un nouvel' 
arc qui touchoitle cercle de là lune à la 
partie fupérieure, mais il étoit extrê- 
mement pâle. Les rayons qui partoient 
«les deux crôiflans s'étendoient fans ce£ 
fe , de forte quembraflant tout le ciel 
ils formèrent un nouveau cercle dont 
la circonférence paflbit par la lune , & 
étoit toute entière au defïbus de cet 
aftre. L'arc qui touchoit le premier cer* 
cte pàroitïbit être une image du fécond , 
rf l'arc fitpérieur, une image du pre- 
mier. Il y avoir aufli à la circonférence 
du fécond & plus grand cercle , deux 

L iv 
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images de la lune , qui paroiffôîent 
formées par la réflexion des deu* pre- 
mières^images , & étoient précifément 
au-deffbus d'elles , Se à rocrfie diftanceV 
Tout le coré du parafélenô qui étoit à la 
droite du fpeâateur, fut toujours beau- 
coup plus brillant. Ce nouveau fpeâra- 
cle dura une demi-heure > enfuite il 
s'affoiblit peu-à-peu , & il ne refta au- 
tour de la lune qu'un ceVele blanchâtre 
qu'on voyoit encore à onze heures du 
foir. Nous eûmes enfuite pendant qua- 
tre jours un vent de nord affés doux j le 
froid augmenta continuellement , de 
forte que le huit décembre , le thermo- 
mètre de Dekfle raarquoit 1 90 degrés y 
c'eft à-dire treize degrés aiwlefTous de 
o félon la divifion de Fahrenheit. 

En quittant Verkotourie nous voulû- 
mes mefurer , par le moyea du baromè- 
tre , la hauteur des montagnes voifînes » 
qu'on nomme montagnes d'Oural , ou 
xnontsRyphées. Dan&le village de Kyria 
qui eft à l'oueft de la montagne , mats 
non pas au fbmmet > M. Muller obfer- 
va le 4 décembre ( 1741 ) que depuis 
huit heures du matin jufqu'à deux heu- 
res après midi , la hauteur du baromè- 
tre fut de 16 pieds de Paris Se T x £. Le 
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iftlme jour, aux mêmes heures , elle fut 
à Verkotourie de 1765 à 17 J j. 

«Nous nous rendîmes à la fonderie de 
Lialinsk , fituée fur le ruifleaude Liak > 
&c fur celui de Kamenka > qui s'y jette : 
on y fair du vitriol de cuivre. Il y a aux 
environs deux mines éloignées Tune 
de l'autre de cent toifes feulement ; on 
n'y peut pas travailler en hyver , mais , 
on en apporte le minerai a la fonderie 
pondant cette faifon : il rend environ 
deux pour cent. La mine reflemble à 
une belle pyrite faune : elle fe montre 
en petites veines fans ordre, mêlées duir 
quarts noirâtre qui a une propriété toute 
particulière; il devient peu-à peu gris 
comme une argille , enfuite blanc Se 
diaphane comme l'eau , & femblable à 
une blende. Cette mine étant fondue 
contient une autre matière qui reflemble 
au volfram ( 1), mais eftpluspefante 
que cette mine dejer & que le cuivre 1 
on n'en connoît point encore les pro- 
priétés* Adouze lieues de cette fonderie, 



< ( 1 ) Ferrum intra&abile fibris planiafculis 
centralibu* cao&di*. Lki*. fyft. kat. /p. 5 f 
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en a trouvé une autre mine vercttciv , 
#c très'femblable à-une argille pétrifiée » 
qui eft cendrée, rougekre, & trouée par 
endroits. On la nommée mine de Nias- 
mtnsk , parce qu'elle eft au votâuage dit 
TUtfiTean de Niafraa : elle donne à la 
fonte pea de famés & beaucoup de eut* 
vrenoir. On en a trouvé une aune prè* 
du village de Laptie v, au mont ragaufin* 
qui tient du fer & un peu depfomb , 
mais le manque d'ouvriers empêche 
qaan ne l'exploite. 



CHAPITRE LXXIX. 

Gtfervatïons fur ta hauteur du baromè- 
tre* Mercure prétendu gelé. Solihâms- 
k&ta* &c. 

J'Obftrvai an village de Spaskot-Selcy 
la hauteur di* baromètre , * Je la 
trouvai de 16 pieds dePam 8c fâ. En- 
fuite ayant gagné la cime dû mont 
Pavda qui eft environ le tiers de la mon- 
tagne (TOuraî en hauteur , te baromètre 
marqua durant deux heures 1 5 }z» Il n ? y 
eut dans tout ce joui ni aucun vent* 
ni le moindre changement dan» Pair , 
mais il feifoit extrêmement froid : te 



% t&erindmetre de Delifle étoit i ior 9 
c'eft-à-dire, i vingt- Sx degrés au-defïbus 
de o félon la divifion de Fahrenheit. 

Je continuai de monter , & parvins 
au village de Kyria. Depuis quatre heu- ' 
res jofqii'à la nuit le baromètre, fur à 
zéoz* Je paflai enfuitre au village de 
Koftios, &j'y obfetvai mon thermo- 
mètre à 114 degrés, ou 41 degrés au- 
deflous de o. Ce village eft coitfpofé de 
dix-huit maifons. Les payfans qui l'ha- 
bitent , fe plaignent beaucoup du grand 
froid , & difent que le bled y mûrie 
rarement. Leur principale nourriture eft * 
le gibier qui eft afles commun dans les 
, environs $ on y trouve fur-tout beaucoup 
d'élans : en moins d'une demi - heure. 
on m'en offrit une douzaine. Le mufeatr 
& la langue de cet animal patient dans 
le pays pour un manger délicat. 

Au-delà de Koftios le chemin eft très 
montagneux , Se le grand froid nous le' 
tendit extrêmement pénible. Au villa* 
ge de Kofva mon thermomètre maf- 
quoit 13 $ dégrés , ou félon Fahrenheit ,' 
<f 9 degrés ~: 4 ô » au-deffotis de o : il f 
avoit continuellement un léger brouil- 
lard tel que }e Tarais fouvent obfervé 1 
pendmi les grands froids. A deux lieues: 
Se demie afu-deffusde ce village , H .y a 

Lvj 
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une haute montagne appellée VoffrS 
Kamen, ou le rocher pointu : on y trou* 
ve encore plus d'élans qu'à Koftios , 8c 
les payfans des environs préfèrent ls 
chafle i 1 agriculture. 

Je paiTai enfuite une montagne nom- 
mée Koflaïa Gora , & gagnai le village 
de Tchikman fur le ruifleau de même- 
nom , qui fe jette à quatre lieues delà 
dans la rivière de laïva. Autant qu'on- 
pouvoit en juger , il fembloit que le 
froid n'avoit pas ceflfé d'augmenter , Se 
le thermomètre Tindiquoit : lé mercure 
$'étoit retiré tout entier dans le grand 
cylindre inférieur % r cependant les divi- 
sions du petit tuyau alîoient jufqu'à 16& 
ou 95 — au-deflbus de o félon Fahren- 
heit. Quand, même mon inftrument 
n'auroit pas eu toute la juÀefïepoffible, 
il ne feroit point defeendu auffî bas par 
un froid ordinaire , & l'on ne peut pas 
douter que celui-ci ne fut des plus vifs*.- 
II me fait reflouvenir que durant mom 
féjour à Iakoutsk un homme qui s'eft ac- 
ouis quelque réputation dans le monde 
Savant par fes obfervations météorolo- 

tiques , m'écrivit que le mercurp de fon 
arometre étoit gelé. Je me rendis au£- 
fi-tôt chez lui , pour voir ce phénomène 
jufqu alors inoui. Quoique m#n loge*: 
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feront fut afles éloigné du fien , je ne> 
fentis point dans ce trajet un froid ex- 
traordinaire y & je commençai à dou- 
ter de cette congélation. J'arrivai & vi» 
en effet que le mercure n'étoit plus con- 
tinu , mais flottoit ça & là dans k tuyaux 
en petits cylindres qui paroiflbient gelés.» 
En regardant plus attentivement > j'ap~ 
perçus entre les cylindres un peu d'hu- 
midité congelée. J'imaginai auffi-tôt que; 
ce mercure ayant été lavé avec du fel & 
du vinaigre , n'avoit pas été fu£fam- 
ment féché > & mon obfervateur m'a- ' 
voua qu'en effet il avoir été lavé de cette: 
manière , mais qu'il ne favoit pas s'it 
avoit été bien féché. Pour fe convain- 
cre du fait & de l'erreur , on expofa du 
mercure long-temps à l'air libre , par 
le plus grand froid & du coté du nord » 
dans des vaifleaux plats , & l'on n'y ob-< 
ferva pas la moindre congélation. On* 
ôta aufli de fon tuyau le mercure pré- 
tendu gelé; après 1 avoir fait fécher avec 
foin , on le remit dans le même tuyau ». 
& quoique le froid augmentât beaucoup», 
il ne gela plus. 

Je m'arrêtai quelque temps I Soli- 
fcamskaïa K ville confidérable , - fitnée 
fur les deux rives de la rivière d'Ouffbl- 
ka^ elle a environ fîx cents maifonsbi- 
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ties en bois , dont la plupart font ttèi 
commodes ,'& plusieurs bâtimens pu- 
blics, tels que des églifei , un hôpital 
pour les hommes , un autre pour les 
femmes , des bains , des falines. Les 
habitans font accoutumés à commer- 
cer avec les RufTes : leur fociété ne nous 
déplut pas , mais nous fumes fur-tour 
fetisfofts des procédés de Démidov fils 
du chancelier d'état. Sa femme n'a pas 
moins de civilité que lui ; leurs enfanj 
font élevés d une façon tare en ce 

Cys j par leurs manières , leur politeffe, 
jrs coiînoifTances & leurs talens , ils 
font fof t au-deflus de ce que font ordi- 
nairement les enfans de leur âge. Ce 
Démidov eftverfé dans Phiftoire natu- 
relle , & fur-tout dans la botanique : il 1 
a un très beau jardin 8c une orangerie 
vraiment royale, eu égard à la rigueur du 
climat. Nous vîmes dans la même ville 
un aùere homme très eftimable nommé* 
Fouttchéninnov. Il avoit autrefois un 
emploi dans les douanes , mais un ri- 
che mariage lui a procuré un étar pins 
avantageux. Il poflede plufîeurs falines , 
mines & fonderies , tant aux environs 
de Sblikamskaïa que plus loin dans la 
Permie , Se venoit d'obtenir un privilè- 
ge pour faire fie mettre en œuvre un mé* 



FN Slf Iftïl. , If jf 

ta! malléable , de couleur d'or. Il en fir 
un eflâi devant moi , & m'aflura. qu'if 
n'entroit dans cette compofition que du 
cuivre & du zinc , & qu'elle ne de- 
vait ta malléabilité qu'a un tour de main 
qu'il falloit employer durant la fufion* 
En effet le laiton ne doit fe couleur, 
qu'au zinc , puifque la cadmie nefV 
qu'une elpece de mine de ce métal , 6c 
que le laiton eft malléable. Mais après 
en avoir hit plufieurs eflais % je regarde 
comme très difficile d'employer ce tour 
de main de manière qu'an gré de Tar- 
tïfte , le mélange du zinc avec le cuivre 
donne un tftëtal malléable , Oc jaune- 
foncé : j'y ai réuffi quelquefois fans en 
appercevoir la caufe. 

Le fel fourni a laRuflie parles/ali- 
îïes de ce canton , 8c en général par celle* 
de laPermie,eft regarde comme le meil- 
leur. Il y en a un très grand nombre » 
Se celles eu on nomme Novo-Ouffôlie » 
font les plus considérables. Ltfrfque I on. 
cfeufe des puits pour les falines , fi Ion 
trouve une atgnle erife , c'eft un rrè* 
bon figne. Dans celles de Solikamsk * 
cette ardfle contient de petites marca£- 
fites attaques , de couleur d'or .paie i 
à Stroganov & Piskore eHe eft entières 
Ittênt pure , quoiqu'elle ait une odeur 
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de foufre plus forte gu'à Solikamsk. Ltf . 
terre grite eft un ngne certain de la 
proximité des fources falées y mais on; 
regarde auffi comme une marque afTés 
fure celle qui devient kiteufe pendant la 
chaleur , de quelque couleur qu'elle 
(oit. La terre rougeâtre indique qu'on eft 
loin des fources ialées. La terre de Soli- 
kamsk étant fort légère , il eft facile d'jr 
creufer des puits , mais les parties de 
cette terre ayant entre elles peu de cohé- 
rence , elle tombe facilement , bouche 
les canaux des fources , & fbtrvent il en 
coûte beaucoup pour les nettoyer. Celles 
de Stroganov & de Pisko^ étant au 
contraire en un terrein ferme n'ont pas 
le même inconvénient, & peuvent être 
en bon état durant cinq ou fix années* 
On remarque auffi en général que les. 
puits ont d'autant plus d'eau , de feï 
êc de durée qu'ils font plus profonds.- 
H y en a qui ont jufqu i trentre-trois 
toifes de profondeur. On voit auffi à 
Piskore une fonderie de cuivre , où le 
minerai eft apporté de huit mines diffé- 
rentes. 

Depuis le village de Vilvinskoï ju£ 

3ues a Kaigorodok nous traverfames un 
éfen couvert de bois de fapins & de; 
peupliers ; plus près de ce dernier en»* 
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itoît en trouve des pins & des melefes* 
Dans tous les ruifleaux que nous trouvâ- 
mes fur cette route , il y avoit des écre- 
vifles longues environ de quatre ou cinq 
pouces. Kaigorodok eft une petite ville 1 
de la province de Viatk & du diftrift 
de Calan : die eft fur la rive gauche du 
Kama , & traverfée par un petit ruifTeau 
qui n'a pas paru mériter qu'on lui don- 
nât un nom» Il eft rare que les étrangers 
y foient bien traités : fur le plus léger 
fujet les habitans leur cherchent que- 
relle & fe font tout payer quatre ou 
cinq fois. 

Ouftioug Vélikoï eft une ville du 
diftrid d'Ârkanghel : elle eft fituée fur 
la rive gauche de la rivière de Soufcone, 
environ un quart de lieue au-deflu* 
de fon embouchure xlanslloug. La coin* 
munication quelle a par eau avec les 
villes d'Arkanghel & de Vologda , rend 
fa pôfition très favorable au commerce t 
la plupart de ûs habitans font mar- 
chands , & quelques-uns ont fait une 
grande fortune. La Dvina rivière for- 
mée par la réunion de celles d'Ioug & 
de Soukone fe jette dans la mer glaciale- 
à fept lieues au-déflbus d'Arkanghel , fie- 
porte par-tout les plus grandes batquesw 
La Soukone a toujours aflfé* d'eatf» (îu*l 
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tout au printemps , & porte batearjri£ 
qU a Vologda» On defcend ces rivières 
fur des barques , & on les remonte far 
des dotchennikes : leur coûts eft fi ra- 
pide & le corps des barques eft fi large , • 
qu elles ne pourrorent pas les remon- 
ter. 

Quelques habitans de cette ville font 
oflés riches pour ne boire que dis vin. 
Le poifïbn y eft abondant ; niais on y a* 
fer-tout de très belles brèmes &des trui- 
tes faumonées , & l'on y apporte d'Ar- 
Jtanghel , des ftokfiches , des faumons > 
des eperlans , des harengs , des turbots. 
La Soukone & la Dvina fournirent auffi 
des écreviffes : les fruits n'y mûriflènr 
pas tous les ans , & cela ne doit pas fuc- 
prendre $ la hauteur du pôle y eft de 
4i degrés quinze minutes/ 

La ville de Vologda , de laquelle 
je viens de parler , etoit autrefois ap- 
pellée Naibn : elle eft fur les deux rivet 
de la Vologda. On y voit encore fur 4a 
rive droite les reftes d'un château de 
pierre que le czar Jvan Vafilovits fir éle- 
ver > lorfqu'il forma le deflein d établir 
la réfidence en cette ville. On y compte 
feize cents foixante fie quatorze mai-* 
fans , qui occupent le long de la Vo* 
legda environ une lieue & demie ; elle» 
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font prefque toutes habitées par des 
marchands» 11 fe faifoit autrefois daijts 
cette ville un très grand commerce , 
mais elfe n'en kit plus qu avec Àrkan- 
gfeeL On y defcend fur de greffes bar- 
ques qui portent ordinairement du chan- 
vre , du goudron , du raie , de la po- 
tatfe , des nattes d'écorce de tilleul » 
& Ton en rapporte des marchandises 
étrangères que l'on revend à bas prix j 
cependant elfes ne font pas communes 
ici, parce qu il eft rare que chaque mar- 
chand en rapporte plus qu'il n'en faut 
pour fon ufage & celui de fa famille, 
11 y a toujours eu dans Vologda , un 

Ïianier ou fanxbourg habité par des 
llcmands & des Hollandois , & i! 
augmenta confidcrablement , lors de la 
pene de Nerva. Prefque tous les h?bi» 
tans de cette ville ayant été transférés 
ici , cultivèrent h terre > acquirent 
peu*à-peu plus de liberté , firent des 
étaUiflemehs , & obtinrent enfin un 

{>rêtre luthérien , pour célébrer avec lui 
'office divin. Pierre le grand ayant pen^ 
£t qu'il feroit plus avantageux de repeu- 
pler Nerva , leur permit d'y levenir ; 
mais,, comme ils s'étoient accoutumés 
à leur nouveau féjour , la plupart n'.ufe» 
itat posât de la permiflfon qui leur ctoit fc 
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accordée ; il fallut les y forcer : quelque* 
familles obtinrent avec peiné deteftef 
à Vologda. On y avoit encore trente 
maifons habitées par des Allemands , ■ 
lorfqu'un incendie les réduifit en cen- 
dres avec plufieurs maifons rufles. La 
plupart y perdirent tout ce qu'ils avoient* 
& il n'en relie aujourd'hui que quelques 
familles qui occupent fix maifons.- 

Après avoir pafle devant quelques . 
lacs y nous arriyâmes à .celui qu'on 
nomme Bieloïe ofero , où lac blanc* Il . 
s'étend de l'orient à l'occident , ou de 
la rivière de Chôkfna jufqu'à celle de 
Ko vcha, environ fur douze lieues de long 
& fix de large. Il reçoit un grand nom- « 
bre de ruiiïeaux , & la rivière de Chok£ . 
na eft la feule qui en forte» Lorfque .: 
1 Air eft calme , l'eau de ce lac eft fi pure 
que Ton diftingue les pierres du fond , 
quoiqu'il ait beaucoup de profondeur ; 
mais dès qu'il y a un peu de vent , il s'y 
délaye une argille fine qui rend l'eau 
blanchâtre , de forte que la Chokfna - 
qui fe jette dans le Volga , en. fait pa- 
raître les eaux toutes noires , & forme 
long-temps entre elles une trace blan- 
che., Ce lac eft fort poiffonneux .: le» 
plus petits poiftbns qu'on y prenne font, 
les fbecki, que Ton tranfporte en hyvec 
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dans toute la Ruflïe , & qui font un 
affés bon manger. On y trouve de plus 
différentes efpeces de poiflbn , & entre 
autres d'excellentes perches : il eft auffi 
très fiche en écreviffes, La ville de Bio- 
lofero s'étend le long du lac fur un 
quart de lieue de longueur : elle a en- 
viron cinq cents maitons , & prefque 
tous fes habitans font marchands. On la 
nommoit autrefois Sofhovets , & l'on 
dit qu'elle a été fituée en trois endroits 
differens. La premier ville , où Sinéus 
a réfidé , étoit fur le bord feptentrional 
du lac , vis-à-vis l'endroit où elle eft 
actuellement , à la diftance de douze 
lieues, Vladimer le grand la fit rebâtir 
4 l'embouchure de la Cbokfha , d'où 
elle fut tranfportée , il y a environ trois 
cents ans , à l'endroit où elle eft aujour* 
/d'hui. La pofition en eft afles agréable , 
mais cette ville Se fes environs font un 
peu incommodés par les garnifons des 
cofaques & des kalmouckes , dont les 
ufages 8c les mœurs foidatefques A l'ex- 
cès ne s'accordent point avec ceux des 
hommes civilifés. 

On trouve ï quelque diftance le mo- 
naftere de Novofersk , dont les moines 
font accroire aux payfans de leur voifi- 
nage quç les bcs 4a Novoïe , Dolgoïç 
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& Siévernoïe s'enflent quelquefois de 
forte que la furface de leurs eaux vient 
au niveau des toits des maifons , fans 
qu'ils s*étendent dans la campagne 8c 
l'inondent , quoique leurs bords%ient 
très bas : ils ajoutent que ce prodige fa- 
lutaire eft du au bon faint Nicolas à qui 
leur églife eft dédiée. 

Je piaffai enfoite plufieurs bourgs Se 
villages , & j'atteignis la Kicpichnie Sa- 
yodi , ou Briqueterie* Enfin après dix 
aqs de voyage , pendant lesquels j'ai fak 
près de huit mille lieues , j'arrivai i 
iaimPétérbourg , le 17 février 1743, de 
je rendis au ciel les pli» finceres aâions 
4e grâces, de m'avoir confervé durant 
un voyage fi long , fi pénible Ôc quel* 
quefoôs fi dangereux. 



**&** 
«'?* 



en Sibérie. i£j 



mmmm 



Navigations & découvertes, faites par 
les Ruffcs dans la mer glaciale j 6 
dans la partie feptentrionaU de kt T 
merdufiid. 

LA pmie fiepcentrionale de l'Afie, 
itou à peine connue , quand Pierre 
LinOTta fur le trône x on la comprenoic 
► toute alors fous le nom de Taratie, & 
Tan n'avoir eflayé d'y pénétrer qu'à de£ 
, feiu de forcer les peuples de ces contrées 
à payer un tribut. Il parut important au 
czzt de coiittoîcre cette partie de U 
. terre > & de saflfurei fi l'Amérique & la 
Sibérie *e fbrmoient qu'un feul comt* 
sent. Deux raifleaux équipés pour cette 
entreprit partirent d'Arkanghel , pa£j 
fereat de lamer bfonohe dans la mer du 
srad, Se defcà dans la mer glaciale, 

Un d'eux fur arrêté par les glaces s 

est n'a point ça de nouvelles de lancte 

. qui , Haas doute, périt» An commence-» 

,e»enx d«L 17*9 , le exat envoya deux 

gcodeij&es on arpenteurs , à la prefqu'fte 

de Kntiicckarfca. Il leur donna une inf- 

t BcnfftioA que lui-même avoit dreffëe „ 

te (jasL demeura fecrese* Ions les oflh 
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ciers commandans en Sibérie eurent 
f ordre de leur fournir les fecours qu'ils 
demanderaient* Ces deux hommes ayant 
pris terre à une des îles kouriles revin- 
rent à Okhotsk ; l'un d'eux s 'étant mis 
,en route pour fe rendre auprès du-czar , 
& l'ayant trouvé à Cafan , au mois de 
mai 17123 lui rendit compte de fa com- 
miiïion, Se lui préfenta une carte des îles 
kouriles dont il avoit longé la cote* Le 
czar. parut fatisfkit , mais on ne fut 
point l'objet de ce voyage. Quelques- 
uns ont cru que c'étoit la reconnoif- 
, fanée d'une de ces îles où l'on difoit que 
les Japonois alloient prendre une terre 
. métallique. Toujours occupé de fon 
projet , 4e czar fit donner ordre à M. 
Béering, capitaine de vaifleau , de fe 
fendre à Kamtchatka , avec deux lieu- 
tenans de vaifleau , & des ouvriers , dy 
faire conftruire deux bâtimens 9 de na- 
viguer delà vers le nord , en fuivant les 
cotes » d'y mettre & terre pour lès recon- 
noître , & dy' chercher quelque port ap- 
partenant aux Européens : mais la more 
enlevant ce grand homme aux Rafles, 
interrompit eps préparatifs. . V 

L'impératrice , foh époufe , monta 
fur lp trône : animée par le même efprit, 
elle voulut remplir les vues de ce prince. 

Pei 
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Peu de temps après fa mort & dans le 
même hiver , les mémoires qu'il avoit 
drefles, furent remis à M. Béering, ^vec 
un ordre de fe rendre à Kamtchatka. 11 
partit de Péterbourg au commencement 
de 172 5 , féjourna un an dans la Sibérie 
pour y raflèmbler des ouvriers & de» 
vivres , & s'étant mis en route au prin* 
temps de Tannée fuivante j il arriva le 
. icr. Janvier 1727 à Okotsk , & fe ren- 
dit peu de temps après à lembouchur» 
de la Kamtchatka. 11 y fit conftruire une 
chaloupe , de i'efpece des paquebots en 
ufage dans la mer baltique , fit voile au 
nord-eft, paffà devant l'Anadir, & ne per- 
dit pas de vue les côtes de Kamtchatka : 
il en drefïa une carte qui pafle pour la 
meilleure qu'on ait de ces côtes. 

Le huitième août , à la hauteur de 64 
degrés trente minutes, onappèrçut da 
bâtiment huit Tchouktchis dans un car- 
net de cuir. Le capitaine leur fit parler 
par un interprète koriaque , & les fit 
inviter a venir à bord ; un deux s y ren^ 
• dit à la nage , foutenu par d'eux outrée 
de peau de chien marin , atrachés à un* 
perche , & |>eu après le canot aborda, 
M. Béering apprit d'eux qu'en fuivant 
la côte il trouveroit une île-peu éloignéd 
glu continent , & que plus loin la côt| 
Tçmc 11^ . Mt 
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tournoie à loueft. En effet il eut le 10 

août la vue de cette île, & n'y apperçur 

que de chétives cabanes de pêcheurs 

tchouktchis. 

Lorfquil fut àfoixantefept degrés & 
demi de latitude , il vit un cap derrière 
lequel les côtes s'étendoient*vers l'oueft, 
fie croyant qu'elles continuoient dans U 
même dire&ion , & qu'il étoit parvenu 
à l'extrémité de l'Afie au nord-eft, il 
crut avoir exécuté les ordres qu'il avoir 
reçus & s'occupa de fon retour. De fortes 
raifons l'y déterminèrent. S'il eut conti- 
nué de courir au nord, les glaces pour- 
voient le furprendre, les brumes l'envr 
pëcher de voir , les vents l'éloigner du 
Kamtchatka ; & l'expofer foit a fe bri- 
'fer fur une côte où il ne connoilïbit ni 
port ni rade , foit à périr à terre ou 
faute de bois , ou par la main des 
Tchoukchis que les Rafles n'avoient pu 
ibumettre. Il auroit fallu fans doute 3 
.pour braver.ces dangers , un courage ex- 
traordinaire. M* Béering ne voulant 
point exppfer fbn équipage f revira 
.donc» & reprit la route du Kamtchat- 
ka. U fut rencontré par des Tchouk- 
tchis, qui lui . ayant fait un pféfçnt de 
*hair de f ene , depoiflQn f 8c de dents 
^e phçval maria > reçurent de lui dçs 4* 
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guilles , des briquets , du fer & autres 
chofes viles à nos yeux , mais précieu* 
fes pour des hommes incultes , qui ne 
produifent prefque rien. Après avoir 
efTuyé une tempête & perdu une ancre * 
Béering entra le 10 feptembre dans la, 
Kamtchatka , remonta cette rivière Se 
établit fon quartier d'hiver au fort Nij?» 
nei-Kamtchatskoi. Il y apprit , que 
lorfque le temps étoit clair & ferein , on 
*ppercevoit une terre à l'eft : il voulut 
l'ail A reconaoîrre. Ayant doncpaffe l'hi- 
ver à Kamtchatka , il mit à la voile le $ 
juin 17Z9 , doubla la pointe méridio- 
nale de cette prefqu'île , en deffina les 
côtes , & alla droit à l'embouchure de 
la Bolchaïa ', enfuite à Okhosk. Dans 
ce trajet , ainfi que dans fa première na- 
vigation , il apperçut des indices d'une 
terre i l'eft. En s'éloignant des côtes 
d'Afîe , il eut de ces vagues baffes qu'oit 
trouve ordinairement dans les détroit* 
& qui différent beaucoup des hautes 
vagues qui fe forment fur les côtçs que 
bat la pleine mer. 11 vit des pins 6c 
d'autres arbres qui ne croiffent point 
dans le Kamtchatka , déracinés &: chaf- 
fés parle vent d'eft : mais des brumes 
fort épaifles lui dérobèrent le rivage. Il 
£t détermina donc au retour , & apràs 
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cinq ans de voyages & de navigation ; 

il arriva à Péterbourgle icr. mars 1730. 

Ce fut vers ce même temps que Pav- 
louski , capitaine de dragons , 8c le 
colonel des cofaques de Iakoutsk , nom- 
mé Cheftakov, furent chargés de réduire 
les Tchouktchis , & les Korœkis , peu- 
ples indépendans 3 qui défendent avec 
courage leurs droits naturels. 

Les Korœkis habitent les deux bords 
du golphe Pinchina j les Tchouktchis 
occupent au nord du Kamtchatka un 
vafte pays , borné par la mer au nord 
8c à Feft , & dont la pointe dirigée vers 
le nord - eft n'eft pas encore connue. 
Cheftalçov étoit l'auteur de ce projet : 
cet homme éloquent 8c ambitieux en 
a voit perfuadé l'entreprife au gouverne- 
ment rufle ; il fe propofoit d'aller , 
après avoir dompté les peuples de cette 
partie de l'Afie , foumettre ceux des 
c&tes d'Amérique vpifines du pays des 
Tchouktchis , & découvrir enfuite quel- 
ques îles que l'on a cru voir dans la mer 
glaciale. L'amirauté lui donna des pilo- 
tes & des matelots. Il prit à Catherine-* 
bourg des canons de campagne 8c de 
petits morçiers. Le capitaine Dmitri 
Pavlouski reçut ordre de le joindre, 
C&a&un de ces officiers devoit comman- 
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der quatre cents cofaques , & pouvoit 
difpofer de tous ceux qui étoient en 
garnifon dans les forts dépendons de 
Iakoutsk, Ils arrivèrent en cette ville 
dans Tété de 1728 , & ladivifion s'étanc 
mife entre eux , ils fe féparerent. Chef- 
takov fe rendit à Okotsk dans Tannée 
fuivante , y prit les deux bâtimens dont 
Béering s'étoit fervi , monta l'un d'eux 
pour fe rendre au fort Taviskoï & fit 
naufrage. Lui & quatre hommes de fbn 
équipage eurent le bonheur de fe fau- 
ver dans un canoc , tout le refte périt. 
Toujours occupé de fes grands projets ., 
Il marcha vers les Koriœques , & 
rencontra une troupe nombreufe de 
Tchouktchis qui marchoient aufli con- 
tre ce peuple. Quoiqu'il n'eut qu'envi- 
ron cent cinquante hommes , il les atta- 
qua près du légatch qui fe jette dans le 
Êolphe Pinchinski entre la Parenne & 
1 Pinchina 5 mais ayant été percé d une 
flèche , il tomba fans vie & fa troupe 
fe diflipa. 

Le capitaine Pavlouski voulant pour- 
voir à Ces fubfiftances , envoya l'arpen-, 
teur Gvofdev , chercher les provisions 
de bouche qui reftoient de l'expédition 
de M. Béering, & lui ordonna de le* 

Miij 
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tranfporter au pays des Tchouktchis , 
fur le vaifTeau faifle à Okhosk par cet 
officier. Gvosdev alla fans accidens 
fâcheux jufqu aux rochers de Sertfé j 
mais n'y trouvant pas Pavlouski , & ne 
pouvant même avoir de fes nouvelles , 
il fit route vers Okhosk , lorfqu'il 
fut jette par les vents fur la côte d'Amé- 
rique, qui eft vis-à-vis & fort près du 
pays des Tchouktchis , entre le 65 & le 
rf5<\ degré de latitude. On ne fa voit 
jufqu'alors que d'après leur témoignage, 
que cette côte eft voifine des leurs j cet 
accident le confirma. 

Pavlouski arrivé le 5 feptembre 
1730 au fort d'Anadirsk, marcha con- 
fire les Tchouktchis avec quatre cent 
trente-cinq hommes. Il paffa vers leur 
fource fes rivières d : Ouboïna , dç Bêla 
& de Tcherna qui tombent dans l'Ana-* 
dir. Enfui te laiflant à fa gauche la fource 
de cette rivière > & ne faifent pas plus 
lie deux i trois lieues par jour, il alla 
vers la mer glaciale. Delà il fuività left 
pendant quinze jours le rivage de cette 
mer , marchant fouvent fur la glace , & 
quelquefois fi loin de terre qu'il ne put 

5>a$ remarquer l'embouchure de toutes 
es rivières. Enfin continuant cette route 
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il déeouvcit les Tdioukcchis qui étoienc 
nombreux & en armes : il les défit trois 
fois , & reprit une partie du butin fait 
fur Cheftakov au combat de Iégatclï* 
On dit que fur le dernier champ de 
bataille , on trouva des Tchouktchi* 
dont la lèvre étoit percée de deux troift 
faits pour y pafler des dents de cheval 
marin. 

Pavlouski ayant traverfé le promon- 
toire Tchoukotskoï n'y rencontra d'atir 
tre obftacle que des montagnes aflTés 
hautes , & employa dix jours 4 ce paf- 
fage. Il étoit à defifer qu'il en fit le tour. 
Enfuite marchant le long de la côte qui 
dans cet endroit Court au fud-eft , de 
tfavetfant deux rivières à douze jou& 
lune de l'autre , il trouva une pointe 
qui s'étend vers l'eft au loin dans Ik 
mer. Elle commence par des montagnes 
qui diminuant infeniiblement fe termi-* 
nent en une plaine à perte de vue : c'eft 
une de ces montagnes qu'on nommé, 
Sërtfé-Kàfnen, & fans doute c'eft le cap, 
où le capitaine Béering termina fa pre- 
mière navigation. Delà Pàvlbuski qui^ 
tant la côte , Se reprenant le chemin par 
lequel il étoit venu , arriva le vingt 8c 
un d odlobre au fort Anadirskoï , après 

Mi?. 



Ï7 1 V O Y A G I 

avoir' fait périr beaucoup d'hommes & 
tt'en avoir point fervi. 
• Anne Joannovna ayant fuccédc i 
Pierrell, voulut faire entreprendre un 
fécond voyage , & ce fut Béering qui 
le propofa. Ses deux lieutenans & lui 
offrirent d'aller tenter de nouvelles dé- 
couvertes , foit au midi du Kamtchatka 
vers le Japon , foit à Porient vers l'A- 
mérique , où Ton pouvoit trouver le 
paflage vainement cherché par les An- 
glois & les Hollandois. L'impératrice 
.voulut que le fénat , l'amirauté , & l'a- 
cadémie des fciences déterminaient les 
mefures qui pouvoient le plus affiirer le 
fuccès & Futilité de cette entreprife. Sur 
les ordres du fénat & d'après le choix 
,de l'académie, M. Delifle drefla une 
carte de la partie feptemrionale de l'A- 
ie , qui contenoit les pays connus oa 
prétendus découverts , & montroit paf- 
conféquent ce qui reftoit à découvrir. Il 
y joignit un mémoire , où il expofoit 
en détail ce que la carte ne pouvoir 
.qu'indiquer. On adopta les projets de 
.Béering , mais en fe déterminant à les 
exécuter , on voulut faire voyager dans 
ces contrées des hommes afles robuftes 
pour fupporter la rigueur de ce climat , 
?& "capables dy faire des obfer varions 
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aftronomiques & géographiques , & des 
recherches fur l'hiftoire civile & natu- 
relle. Gmelin , Muller, & Delifle de la 
Croyere offrirent leurs fervices , l'un 
pour ce qui regardoit l'hiftoire naturel- 
le , l'autre pour l'hiftoire civile , le troi- 
fieme pour l'aftronomie. On leur don- 
na des arpenteurs , des interprètes, de* 
deflinateurs. Tous ceux qui rurent de ce 
voyage , l'entreprirent avec zèle , cou- 
rage & plaifir. On trouvera toujours des 
hommes capables de former & d'exé- 
cuter de grands & utiles projets , des 
que ceux à qui la fortune donne le pou- 
voir & les richefTes, feront capables de 
connoître & de fentir ces projets. 

On réfolut aufli de faire reconnoître 
les côtes de la mer glaciale. Il fut or- 
donné que deux bâtimens partant d'Ar* 
kanghel , fe rendroient le long des 
côtes de cette mer jufqua la rivière 
d'Ob ; qu'un troifieme partant de To- 
bolsk , defeendroit l'irtich & l'Ob ? 
& fuivant les côtes jufqu'à l'IénifTei * 
entrerait dans cette rivière ; que deux 
autres partant de Iakoutsk , dèfcen- 
droient la Lena jufqua la mer ; que 
l'un prenant delà vers Poueft , iroic 
jufqu'a l'embouchure de l'IénifTei j que 
l'autre courroit terre à terré à l'eft * 
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ic partant devant les rivières dlana » 
d'ïndighirka & de Kolima , gagneroir 
f Océan & le Kamtchatka > que quel^ 
Cjùes autres enfin partant de Kamtchatka 
cingleroient au nord. 

Ptmr aider les navigateurs ,. en ren- 
dant plus reconnoiflables les emboucha^ 
tes dés principales rivières qui fe jet- 
tent dans la mer glaciale , on y drelïà de 
grandes piles de bois flotté. 

Les deux vaifïeaux partis d'Ar- 
kanghel , pour Bérefïbv , de même 
xjue ceux qui furent envoyés de Bérefïbv 
à Tourouchansk , arrivèrent au lieu de 
leur deftinatiôn. 

On n avoit encore fuivi cette côte 
que jufqu'à la mer Karskoï > ainfi nom- 
inée de la rivière de Kara qui s'y jette* 
La navigation des vaiffèaux conftruits a 
Iakoutsk ne fut pas aufli heureufe. Le 
premier commandé par le lieutenant 
Prontchichtechev ne put parvenir que 
ters l'embouchure de la Tamoura : une 
fuite d'îles qui règne des côtes au nord* 
Otief^ , «lui ferma le pâfïàge. 

Cet officier crut qu'en tirant au nord 
on poiirroit trouver une mer libre. M 
avança jufqu'à foixante dix-fept degrés , 
x 5 minutes ; mais là , des glaces d'une 
grandeur énorme X qui parurent ko-. 
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mobiles , lai ôcerent toute efpérance d$ 
doubler ces îles Se l'obligèrent au re* 
rour. U étoit malade du feorbut, lorf* 
qu'il mit en mer j fa femme qui ne pou-^ 
voit pas vivre féparée de lui , l'avait fui* 
vi , & la même maladie Pavoit attaquée* 
Tous les deux moururent en prenant 
terre. 

Un des bâtimens venus de l'Ob dan* 
l'Ienitfei, alla au devant de celui cîe la 
Lena ; mais- il fut obligé de s'arrêter à 
ia Piaflida. Aînfî la côte entre cette ri» 
viere & la Tamoura feroit reftée incon» 
nue , lî on ne l'eut pas reconnue par 
rerre* Le lieutenant Latfênius qui devoir 
aller de la Lena vers Peft , pour tenter 
le partage entre l'Àfie & l'Amérique, 
fortit au commencement d'août de l'en*- 
bouchure de la Lena , mais bientôt le» 
vents contraires , les brumes, les glace» 
le forcèrent d'entrer (tans le Karaiilak 
ou Kara-Ourak. H fit conflxuire uneca^ 
ferne fur les bords de cette rivière. Le 
froid y fut fi exceflîf , que prefque tout 
fon équipage périt du feorbut , & la*- 
même fut emporté par cette maladie. 
DmitriLaptiev ayant été chargé de faire 
h même tentative , fut suffi arrêté par 
tes glacés : la mer ayant gelé tôut-à- 
fwp > il £e vit forcé d'abandonné* un 

M vj 
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yaifleau à quinze lieues de terre, & 
l'effet de tous fes efforts fut d'aller dans 
iin petit bateau le loftg de la côte jufqu'à 
la rivière de Kolima : d'où enfuite il fe 
rendit par terre à Anadirsk ,, & defcên- 
dit l'Ànadir jufques à fon embouchure. 
: Béering., capitaine , commandant la 
flotte 5 Spanghenberg & Tchirikov , 
capitaines, & plufieurs autres officiers de 
marine , fe rendirent à Okhosk , où l'on 
conftruifoit les vaiflfeaux. Il fallut beau- 
coup de temps 6t de peine pour y trans- 
porter les vivres néceffaires. Spanghen- 
berg mit le premier à la mer : il partit 
d'Okhotsk, en juin 1738, avec un vaif- 
feau & deux chaloupes. Les glaces dont 
la mer étoit couverte , l'a voient jufqua- 
lors retenu au port. Il fe rendit au Kamt- 
chatka , y pafla l'hiver , & fit conftruire 
au fort de Bolchereskoï , une grande 
jchaloupe couverte, de vingt- quatre ra- 
mes , qu'il deftinoit à entrer dans les pe- 
tits détroits où fon vaifTeau ne pourroit 
pafler. Dans l'été de 1739 > il fit voile 
vers le Japon. Cette longue chaîne d'îles 
qui eft entre le Japon & le Kamtchatka 
Jûi fetvit de guide; Une tempêée fépara 
♦dfr lui y un de fes bâtimens qui ne putle 
rejoindre. Spanghenberg mouilla- quptes 
du Japon > à j S degrés 41 minutes. 
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Feton fbn eftime. Il vit près de la côte un 
grand nombre de bâtimens japonois , 
xlans les terres plusieurs villages au milieu 
d'une campagne couverte de moiflons y 
& bornée par de grands bois y mais ne 
croyant pas devoir mettre à terre , ni 
jnême s'arrêter long temps crainte de 
furprife , il leva l'ancre & prit le large. 
S étant rapproché de terre , il vit encore 
.quelques barques japonoifes. Deux ba- 
teaux de pêcheurs vinrent à fon bord. Ils 
y apportèrent, du poifïbn frais , du riz f 
du tabac en grandes feuilles , & échan- 
gèrent ces bagatelles contre du drap , des 
habits de drap.& des colliers de verre 
bleu. Les foierîes , miroirs , cifeaux , 
couteaux & autres uftenfiles ne les ten-_, 
ferem point : ils en ont chez eux. Ils 
ctqient fort civils & commerçoient de 
bonne foi. Peu après quatre hommes 
vêtus de robes brodées , &quiparoi£ 
ibient être d'une condition au-deffiis de 
l'ordinaire vinrent à bord du vaifleau 
rufle. Ils fe courbèrent profondément 
devant Spanghenberg , & relièrent dans 
cette pofture jufqu a ce qu'il les eut 
obligé de, fe relever. Ajprès leur avoir 
fait lervir une efpece de repas , le capi- 
taine leur montra un globe & une carte 
ides mers où il étoit j ils y reconnurent; 
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auflitôt leur pays qu'ils nommèrent Ni- 
phon. En fe retirant ils fe courbèrent de 
nouveau , & donnèrent toutes les mar- 
ques de fatisfa&ion qui ctoient en leur 
pouvoir. Delà , courant au nord-eft , il 
mouilla devant une grande île à 45 de- 

frés 50 minutes. Les habitans reiTem- 
loient aux Kouriles. , Se partaient la 
langue de ce peuple , mais tout leur 
corps étoit couvert d'un poil afles long. 
Ils portoient des habits d'étoffe de foi© 
' de plufiçurs couleurs , qui leur tom- 
feoienr jufqu'aux pieds. Quelques - uns 
étant venus fur le vaiffeau fe mirent à 
genoux les mains jointes fur la tète & 
s'inclinèrent devant les préfens qu'on 
leur fit , ainfi que devant un coq qu'ils 
apperçurenr abord. Le capitaine croyant 
être allé jufqu'au Japon , & avoir dé- 
terminé la pofition de ce pays, par rap- 
port au Kamtchatka , vinr défarmer à 
Okhotsk , & pafla l'hiver a Iakoutsk» 
Mais lorfqu'on eut vir fon Journal à Pé- 
terbourg, on'foupçonna par la route qu'il 
avoit tenue , qu'il pouvoir avoir mis a 
terre aux /côtes de Corée , pareequ'on 
attribuoit alors au Japon , à peu près ht 
même longitude qu'au Kamtchatka. On 
lui ordonna de faire un fécond voyage 
en confiimatioa du premier» Il Femi^ 
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prit en 174.1 & 1741 - f mais fon vaiffea» 
conftruit à la hâte avec du bois qui n'étoir 
pas fec , fit eau & l'obligea au retouiv 
Le bâtiment qu'une tempête avoir 
féparé de Spanghenberg , étoit comman- 
dé par le lieutenant Valton. Celui ci 
réfolut de faire voile vers le Japon , Se 
apperçut cette terre le 16 août à 38 de- 

§rés 17 minutes. De la première de» 
es kouriles jufqu au point où il éroit r 
il trouva en longitude une différence de 
*i degrés 45 minutes. Le 17 juin Val- 
ton apperçut trente-neaf bâtimens. /apo- 
nois à voiles droites , de toile de coton , 
dont les unes étoient bleues , d'autres 
bleues & blanches , quelques-unes tou*- 
tes bleues. Il en fuivit un dans lefpé- 
rance d être conduit à un port. En effet 
il eut bientôt la vue d une ville qui sc- 
rendoit fur le rivage , l'efpace de demi- 
lieue. Un bâtiment japonois s'étant ap- 
f>roché , ceux qu'il portoit , invitèrent 
es rufles à venir a terre. Valton y fit 
pafTer fon fécond pilote nommé Kafimé- 
rov , & fon quartier-maître avec fix fol- 
dats armés» Lorfque la chaloupe appro- 
cha de terre , un grand nombre de petits 
bâtimens l'entoura : les rameurs japo- 
nois , nuds jufques à la ceinture , mon- 
txojent aux RuflTes des pièces d'or > fang 
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doute pour exprimer qu'ils defiroient 
des marchandises.* Le peuple étoit ac- 
couru fur le rivage ; il s'inclina tout 
entier > quand les étrangers arrivèrent. 
Deux tonneaux vuides que portoit l'ef- 
quif , furent mis à terre par les Japonois 
même, & rapportés pleins d'eau, Kafimé- 
rov entra dans la maifon où fes tonneaux 
furent portés. On l'y reçut avec beau- 
coup de politefle , & on luifit préfenter 
dans des vafes de porcelaine du vin, 
des raifïns , des pommes , des oranges 
& des raiforts confits dans le fucre. La 
même collation lui fut offerte avec du 
riz cuit , dans une arutre maifon. Tout 
lui parut dans cette ville , propre & bien 
réglé : dans la campagne on cul ti voit du 
froment & des pois. 

Kafimérov étant de retour au rivage 
vit devant fa chaloupe deux hommes 
qui avoient le fabre à la main. Ceci lui 
parut fufpeâ , & lui fit hâter fon retour. 
Cependant c'étoit fans doute la même 
précaution que le capitaine avoit prife 
en envoyant à. terre fix hommes armés. 
Un grand nombre de bâtimens entoura 
de nouveau la chaloupe. Dans 1 un 
d'eux il y avoit un homme vêtu d une 
.riche étoffe de foie. Le refpeéfc que tous 
les autres lui témoignaient firent penfer 
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qu'il étoit le gouverneur de la ville. Il 
vint à bord duvaiflfeau, & fitpréfentà 
Valton d'un vafe rempli de vin, Valton 
fit offrir à boire & à manger à lui & à 
tous fes gens , & l'eau de vie parut ètto 
ce qui leur plaifoitleplus. Les Japonnois 
achetèrent tout ce que les RufTes voulu- 
rent leur vendre, même de vieux ha- 
billemens , & payèrent en leur monnoie 
de cuivre , percée au milieu & enfilée. 
Le gouverneur s'étant retiré , Valton 
qui voyait le nombre des bateaux aug-» 
menter fans celfe autour de lui , fit lever 
l'ancre & mettre à la voile. Après avoir 
mouillé , & fait eau en quelques en- 
droits de la même côte, il courut à Peflf, 
pour efTayer d'y voir quelque terre ; mais 
n'en découvrant aucune, il reprit h 
route d'Okhotsk , où il rendit le bosd le 
x i août. Son voyage confirmant les ré? 
fultatsdeSpanghenberg, qui ont été forti- 
fiés d'ailleurs par de nouvelles preuves 3 
on ne doute plus que ces deux naviga- 
teurs n'aient déterminé avec juftefle la 
pofition du Japon. 

Béering & Tchirikov partirent d'Ok- 
hotsk le4feptembre 1740.HS dévoient 
faire la même route , & montoient cha- 
cun un vaifleau , afin de pouvoir en cas 
d'accident , fe donner des fecours plus 
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prompts. Ils n'entrèrent point dans là 
Bolcnaïa , comme on a coutume de le 
faire en venant d'Okhotsk,, mais fans 
s'arrêter , ils doublèrent la pointe mé- 
ridionale du Kamtchatka , en pafïànt en- 
tre cette pointe & la première des île» 
Kouriles. Dans ce détroit dont le fond 
& les bords font de roc , Béering eut une 
forte marée qui le mit en grand danger : 
une heure & demie plus tard Tchirikov 
le paffa fans peine. Ils relâchèrent à uiî 
golphe nommé Souatchou par les Kamt- 
chatkains , ôt Avatcha par les Ruflcs* 
On y trouve trois ports très grands : le 

1>lus petit qui fut choifi pour y mettre 
es navires , fut nommé Petro-Paulovs- 
ka, ou port de fairit Pierre & de laine 
Paul , Les capitaines commandaris la 
flotte firent tranfporter des vivres à Bol-* 
cheretskoï , mais ce ne fut pas fans pei- 
ne : dans ce pays , faute des chevaux > 
on attelé aux traîneaux les chiens , & il 
en faut huit ou dix pour fuppléer i an 
cheval. Ils y pafTerent l'hiver 8c fe pré- 
parèrent à faire voile au printemps. Ce- 
pendant Béering , incertain de la route 
qu'A devoit tenir, aflembla le 4 mai 
Î741 , tous les officiers de marine qui 
Taccompagnoient. La carte de Delifle , 
que le fénat leur avoit remife, pour les 
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Kider * ne préfentoit aucune terre i 
ft , mais feulement au fud-eft, les pré- 
tendues terres vues par Juan deGama : 
ils réfolurent de les chercher vers cette 
latitude , & de fuivre enfuite les côtes 
au nord : funefte réfolution y iqui fut 
caufe de leur défaftre. Us ne réfléchirent 
pas qu'en cherchant les côtes d'Améri- 
que que les Kamtchatkains difoienc erre 
Yoifines de leur pays , & les fuivant en- 
fuite à Feft& au lixd , ilsauroient trouva 
un climat d'autant plus doux, & une 
mer. d'autant moins dangereufe qu'ils 
avanceraient davantage. 

Béering avoit à fon bord un adjoint 
de l'académie des fciences, & Steller mé- 
decin & naturalifte. Delifle delà Croie- 
re étoit avec Tchirikov. ^ 

Lesdeux capitaines mirent à la mer le 
4 juin 1741 . Us portèrent au fud-éft Se 
continuèrent par même air de vent y 
jufqu'aii 4^c degré fans avoir indice de 
terre. Alors , changeant de bord , ils 
coururent au nord jufqu'au 50 e . degré» 
& là tournèrent à Peft à defTein de trou* 
ver l'Amérique. Ils ne dévoient pas s'é* 
loigner l'un de l'autre , mais il leur fut 
iippoffible de fuivre leur inftru&ion à 
cet égard. Une tempête violente Se d'é- 
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paiflès brumes les feparerent pour tou- 
jours. 

Après fixfemaines de navigation, Bée* 
ring apperçut le continent d'Amérique. 
Selon fon eftime il étoit alors à 5 8 de- 
grés i8*minutes de latitude , & à 50 de- 
grés de longitude d* A vatcha j mais cette 
longitude corrigée par l'eftime du che- 
min du retour eft de 60 degrés. Celle 
du port Petro-Pavlçska déterminée par 
les obfèrvations agronomiques , eft de 
xj6 degrés 12 minutes 30 fécondes à 
compter depuis l'île de fer : ainfî la co- 
te vue par Béering eft à i$6 degrés de 
longitude, c'eft-à-dire, à 1*3 en latitude, 
& à 5 en longitude du cap blanc de Ca- 
lifornie. On n'y voyoit que de hautes 
montagnes couvertes de neige. 

Béering envoya au rivage le maître 
Chitr<fv avec quelques matelots pour 
faire de l'eau , & Steller voulut les ac- 
compagner. Us trouvèrent dans une île 
quelques cabanes défertes , faites de 
planches bien unies , un petit coffre de 
bois de peuplier , une boule de terre 
creufe qui contenoit un petit caillou , & 
une pierre à aiguifer fur laquelle on 
yoyoït encore des traces d'inftrumens de 
cuivre. Steller trouva dans une cave ou 
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hutte de terre une provifion de faumo* 
fumé , & de berce ou faufle branourfine 
( i ) préparée comme au Kamtchatka , 
des cordes , des meubles , des uftenfiles 
de toute efpecç. H apperçut dans un au- 
tre endroit quelques hommes qui di- 
noient , mais en le voyant ils s'enfui- 
rent. Il y trouva une flèche & un infini- 
ment à faire du feu ; c'eft une planche 
percée de plusieurs trous , dans lefquels 
on met le bout d'un bâton qu'on fait 
tourner rapidement entre les mains , 
jufqu'à ce que la planche foit enflammée» 
On rit un feu à quelque diftance fur 
une colline couverte de bois. Steller n'o- 
fant y aller , cueillit des plantes dans 
la campagne , & ce fut aVec regret qu'il 
fortk de ce pays nouveau pour lui , où il 
n'avoit pu refter que fix heures. Les ma* 
telots qui firent de l'eau , trouvèrent 
cinq renards rouges que leur approche 
n'effraya point j ainfi l'île eft peu fré- 
quentée, ÔC Ton n'y vient point à la chaflè 
de ces animaux. Béering fit laifler i 
terre dans la cabane une pièce de toile 

(a) Hcracleum foliolis pinnatifidis. Linn± 
$p. i } p. 14^. Sphoadilium Yulgare hirftmny 
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verte Iuftrée , deux chaudrons de fer , 
deux couteaux , vingt groflès perles de 
fer , & une livre de tabac en feuilles , 
afin d'apprendre aux Américains qu'on 
n'étoit pas venu chez eux à deflein de 
leur nuire. Le 2 1 juillet , avant le lever 
du foleil , il fit lever l'ancre . à deflein 
de fui vre la côte au nord jufqu'au 65 e . de- 
gré : mais comme elle court fud-oueft, il 
fallut tourner Je plus en plus au fud.Cette 
jroute eft parfemée d'îles & fort difficile; 
niais quand il voùloit tenir la mer , il 
elïuyoit des tempêtes & des vents con- 
traires. Il tiroit au large autant qu'il 
pouvoir : cependant il rut obligé de re- 
gagner la cote pour faire eau , & l'ap- 
{>erçut bientôt à la diftance de dix mil- 
es. Il mouilla entre des îles , & celle ou 
Ton fit eau 5 fut nommée Choumaghi- 
ne-Oftrov. On y prit de l'eau d'un lac , 

3 ni paroifloic bonne : elle étoit cepen- 
ant mêlée à de l'eau de mer que le 
flux y avoir laifTée, & elle . fit perij; plur 
fieurs matelots. 

On vit un feu pendant la nuit dans 
une petite île ; mais on tenta vaine- 
ment d'y découvrir des habitans. Enfin 
Je 4 feptembre , fis vinrent eux-mêmes 
xlans de petits canots , & annonçant leur 
arrivée par de? cris , préferoereac leoç 
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jîgne de paix , c'eft-à-dire leurs calu- 
mets ; ce font des bacons garnis d'ailes 
de faucon à l'un des bouts. Les RulTes 
comprirent à leurs geftes qu'ils les in- 

. vitoient à venir à terre , pouf y prendre 
des vivres Se de l'eau fraiche. 

Le lieutenant Vaxel & Steller s'y ren- 
dirent accompagnés de neuf hommes 
bien armés. Le rivage étant bordé de 
grandes pierres aiguës , ils ne purent y 

. toucher , & invitèrent neuf américains 
qui s'y tgnoient ? à venir dans la chalou- 
pe y mais ni les lignes qu'on leur put 
faire s ni les préfens qu'on leur offrit > 
ne purent les déterminer à quitter le ri- 
vage. Vaxel fit mettre à terre deux hom- 
mes & un interprète tchouktchi ou 
Korœîci ; il n'entendit nullement la lan- 
gue de ces Américains : cependant il fut 
très mile en ce qu'ils le regardèrent 
comme un homme plus femblable à eux 

Îpe les autres. Ils préfemerent au* Ruf- 
es de la chair de baleine ; c'étoit tout 
ce qu'ils avoient. La pêche des baleines 
croit vraifemblablement ce qui les atti» 
roit daps cette île j on n'y vit ni caW 
nés , ni armes , ni femmçs. Ils avoient 
. le vifage peint en rouge ou bigarré , le 
haut au corps yçtu de boyaux de balçâ* 
. *ie$, le, b« couvert de f&v de chiga 
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marin. Leurs bonnets étoient de peau 
de lion marin nommé Sivoutcha par les 
Kamtçhatkaîns & ornés de plusieurs 
plumes 5 fur-tout de plumes de fau- 
con : on en vit quelques^ns manger 
des racines crues. Tandis que les Rufles 
vifitoient l'île, celui qui paroifïbit le 
plus ancien de la troupe américaine , 
alla dans la chaloupe : on luipréfenta 
de l'eau de vie. . A peine il en eut dans 
la bouche , qu'il la rejetta , en faifant 
des cris , & parut fe plaindre aux liens 
qu'on le traitoit mal. Vaxel lui ayant 
offert plufieurs chofes que cet homme 
ne voulut pas toucher, il le laiflà re- 
tourner à terre Se fit en même temps 
appeller les fiens. 

Ce petit différend déplut aux Améri- 
cains : quelques-uns prirent l'amarre de 
la chaloupe Se la tirèrent de toutes leurs 
forces , croyant peut-être que ce bâti- 
ment feroit auffi léger que leurs canots , 
ou qu'il fe briferoit contre les pierres 
du rivage. Pour éviter tout accident , 
Vaxel nt couper le cable. L'interprète 
Korœki étant refté à. terre , les Améri- 
cains ne voûtaient pas le laifTer venir i 
U chaloupe, & iï conjuroit les Rufles 
dç ne pas l'abandonner. Vaxel fit tirer 
deux coups de fufîl : à ce bruit ils rom- 
>*., . .. berent 
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"lièrent tous & l'interprète leur échap^ 
pa ( 1 )* Us revinrent bientôt de leur 
furprife, Se témoignèrent leur mécon- 
tentement par des geftes Se des cris* 
Cependant fept de ces gens vinrent au 
vaiffeau le lendemain dans leurs canots , 
Se deux d'entre eux s étant approches 

}>réfenterent avec leur<alumet deux de 
eurs bonnets & une figure humaine} 
faite d'os. Le vent ayant augmenté les 
obligea de retourner promptement à 
terre. Béering leva l'ancre le 6 feptem- 
bre , Se eut d'abord un afles bon vent : 
on a obfervé que celui d'oueft règne 
constamment en automne dans ces para- 
ges. Le ciel étoit toujours embrumé. On 



(1) Un des RuiTesa prétendu qu'en pronon- 
çant à ces Américains les jnoms de feau & du 

• bois» qui font dans le recueil de la Ho n tan, 

- il s'en étoit fait «n tendre , & qu'ils lui avoienc 
montré aufluôt de l'eau & du bois. Ce fait n'eft 
point avéré , & Muller qui le rapporte , a rat- 
ion de le révoquer en doute : maïs les raifon- 

• nenaens par kfquels il cil aie de le détruire , 
. font peu convainquans. La Hofttan peut en 
. avoir impofé fur plusieurs faits , & avoirdon- 

né les véritables noms américains de l'eau & 
du bpis , $. je Qe vois pas pourquoi un Euro- 
péen , & fur-tout un François , concevroit & 

- écriroit plus difficilement qu'un autre homme , 
caciques mots de la Langue américaine. 

Tome IL ' % N 
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étoir quelquefois deux ou trois femaindî 
{ans voir le foleil & les étoiles , & Ton 
jie trouvoit par-tout vers le nord , qu'îles 
& cotes, Beering voulut les éviter en ti- 
rant davantage au fud. En effet > do- 
rant quelques jours , la mer parut libre. 
Ce bonheur eut peu de durée. Le 04 
feptembre à la hauteur de 51 degrés 27 
.minutes , & à zi de longitude d' A vac- 
cha , il appercut dans les terres» de hautes 
montagnes , & une cote hordée d'un 
grand nombre d'îles. Peu après il s'éle- 
va une tempête furieufe qui dura dit- 
fepr jours, & le repouflà quatre-vingt; 
milles «n arriéré. Un vieux pilote qui 
fer voit depuis cinquante ans, dttique 
c étoit la plus terrible qu'il eut efluyée. 
Le calme revint le dix-huitieme jour ; 
on n'étoit alors qua moitié chemin * k 
compter depuis le terme de la courfeà 
l'eft jufqu'au port d'Avatcha. Quelques-- 
uns confeilloient d'hiverner en Améri- 
3ue j d'autres furent d avis de faire un 
ernier effort pour gagner le Kamtchat- 
ka , difant que lorfque l'efpérance en 
feroit perdue , on auroit le temps d'aller 
ailleurs. 

Le mois d'o&obre s'écoula auifi i*~ 
fruftueufement que les précédents. Le 
i$ Sç h $0 dç ce^rnème njots/Béeriaç 
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eut la rue de deux îles : s'il eut conti- 
nué de courir i l'oueft , il arrivoit au 
porc on deux jours ; mais croyant recon- 
nonre les deux premières des îles Kou- 
riles, il porta au nçrd. 

Les provisions de bouche étoient extrê- 
mement diminuées , 1 eau près de man- 
quer , les voiles rompues , la moitié 
des agrées hors de fervice. Les matelots 
les moins malades tratnoient ceux qui 
pouvoienc à peine fe (butenir à l'endroit 
où ils pouvoientêtre de quelque utilité. 
Les pluies , la grêle & la neige aug- 
mentoient fans celle.» les nuits deve- 
noient plus longues & plus obfcûres # 
le jour étoit prefque ipfenfible. Ceux 
qu'on forçoit à quelque fervice s e- 
crioient que la mort , qui leur fem- 
bloit inévitable , tardoit trop long- 
temps. Le vaifleau durant quelques jours 
ne tut conduit que par les vents ; Bée* 
ring étroit déjà très malade. Le lieute- 
nant Vaxel exhortant avec bonté fe$ 
matelots à ne pas défefperer encore # 
engagea quelques-uns cTejux à manœu-* 
vrer. On ne iavoit plus où l'on étoit : 
cependant le 4 novembre au matin , on 
tira vers l'oued » 8c bientôt après oà 
vit terre. 
Elle étoit ttès élpignée , & lorlqu'oA 
N i j 
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en fut près , la nuit commença. Le mî- 
iérable état du vaifleau & l'impoflîbilité 
de le conduire firent prendre la réfolu- 
non de porter droit à la terre. On s'en 
approcha peu-à-peu v & Ton jetta l'ancre 
à douze brafles de fond ; mais les va- 
" gués rompirent le cable , & emportè- 
rent le vaifleau , le jetterent deux fois 
for un brifant , & le frappoient avec 
tant de furie qu'il trembloit par-tout. 
Une féconde ancre ayant été jettée , le 
cable fut rompu , pour ainfi dire , avant 
qu'elle eut touché le fond. On alloit en 
jetter une troifieme , lorfqu'une vague 
enlevant le vaifleau , le fit pafler par- 
defliis le brifant , & il fe trouva dans 
une eau calme , où Ton mouilla fur. 
quatre brafles de fonds de fable , envi- 
ron à trois cents brades de terre. Le jour 
découvrit à leurs yeux la terre qu'ils al- 
knent habiter , & l'efpece de bonheur 

2ui s'étoit joint à leurs défaftres ; ils 
toient au feui endroit où Ton pouvoir 
aborder- A vingt brafles plus loin de 
^ chaque côté , le vaifleau etojt brifé 6ê 
tout englouti. 

. Le rivage étoit bordé de montagnes ; 
laterre couverte de neige, on n'y voyoil 

Îas un arbre , pas même un buiflbn» 
Jn prrent çpuloit à quelque diftance j 
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;3es fofles qu'on apperçut entre les collt- 
xies dé fable qui le bordoient , parurent 
propres à fervir de demeure, jufqu a <te 
que Ton eut conftruit des cabanes avec 
le bois flotté répandu fur le rivage. 
Quelques-unes de ces fofles furent pré- 
parées pour les malades , & on les y 
tranfporta. Plufïeurs moururent en ref- 
piranr le grand air. Les renards nommés 
en Ruflîe Pctfî , dont cène rerre étoit 
remplie , fe jetterent avidement fur les 
cadavres , & 1 on eut peine à les écar- 
ter. C'étoit la première fois fans doute 
qu'ils voyoient des hommes, & dans tous 
les animaux , la peur eft l'effet d'un péril 
évité , ou de l exemple. Il mouroit cha- 
que jour quelques hommes de l'équipa^- 
ge. C'étaient principalement ceux qui 
s'abandonnant a la langueur que le fcoi> 
but caufe, ne fe donnèrent aucun mou- 
vement. Ceux qui ne cetferent pas d'a- 
gir & de travailler , réfifterent à la ma- 
ladie & s'en délivrèrent. On alla recon- 
noitre la terre où l'on avoit abordé , & 
Ton s'afliira que c'étoit une île déferte. 
•Le peu de vivres qui reftoit , fut diftri- 
bué chaque jour à portions égales : lç 
malheur commun rendort leur état égal 
ainfi que leur autorité. Ils eurent d'a- 
bord beaucoup de peine à trouver fous 

Niij 
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la neige le bois néceflaire pour cdnflxuîre 
des cabanes } mais losfqu'elle fe fondit, 
ils en eurent en abondance. Cette quan- 
tité de bois eft un indice certain de fo- 
rêts voifines , d'où les eaux l'entraî- 
nent dans la mer qui le jette fur fes ri- 
vages. Quoiqu'il fut mort dans l'île 
environ trente hommes , les vivres euf- 
fent manqué , fi Ton n'eut pas trouve 
des animaux marins propres a fervir de 
nourriture. On mangea des caftors ma- 
rins ou plutôt des loutres marines ( i ) > 
dont Scellera prétendu que la chair eft 
un anttfcorbutique , des chats marins 
appelles en Kamtchatka koti-moroki, 
& décrits par D^mpiere fous le nom 
d'ours marins , animal farouche, cou- 
rageux, très gros, qui pefe environ huit 
cents livres j des chiens de mér nom- 
més en Kamtchatka la&ac , gros comme 
le bœuf & pefant huit cents livres , des 
lions de mer une fois plus gros que l'ours 
marin , & pefant environ feize cents 
livres , animal féroce , qui fe place oiv 
nairement fur des rochers à quelque 
diftance du rivage , & poufle des rù- 
gifTemens épouvantables : des vaches 

(i) Lutra marina Brafilienfium » JagaMa* 
rigutibtw* Margr. Hiflf. Brafil. 1. 6 »c. 5. 
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Sllrine^joà. lamentins-qui pefenr quel- 

Îuefois jufquàbuit mille livres ( i ). Dès 
; commencement de l'hiver , la mer 
jptta fui le rivage une baleine morte : 
ce fut une grande confolacion pour nos. 
malheureux marins: ils la nommèrent 
leur magaiîn de vivres. Les peaux de 
loutres furent réfervées & partagées éga- 
lement. Quelques malades donnèrent 
les leurs au médecin Sceller , dont les 
remèdes, les foins & la gaieté les avoient 
Soutenus & confervés : d'autres n'efpé- 
tant plus de retour , ou croyant ne pas 
trouver i fe défaire de ces peaux les lui 
vendirent, de forte que fon lot étoit 
de plus de trois cents. 

Béering , ce malheureux vieillard , 
défefpérant de revoir le continent, re- 
fufa longtemps de manger & de boire i 
on voulut le porter dans une cabane } il 
dédaigna ces foins : conformé par les ans , 
la douleur , le défefpoir , il expira le 
huit décembre : les gens de (on équipa- 
ge donnèrent fon nom à l'île. 

Une tempête violente ayant encore 
une fois emporté le vaifleau qui étoit 
à l'andre, toute efpérance de retour étoit 

(i) Il ne faut pas confondre cet animal avec 
le belonga de la mer glaciale. 

N iv 
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perdue , (î les flots ne l'eurent pas dé 
nouveau porté au rivage» 11 y fut reçu 
avec joie , & même avec reconnoiflan- 
œ. Dès que 4e printemps fut revenu , 
ils réfolurent après quelques délibéra- 
tions , de mettre en pièces le vaiffeau 
échoué , & d'en conftruire un autre plus 

1>etit , mais en état de tenir la mer : ils 
e munirent,d ancres & de voiles , mon- 
tèrent ce, frêle bâtiment & s'abandon- 
nèrent aux flots. Le lendemain , vers 
midi , ils tournèrent la pointe fud-eft de 
l'île , & la trouvèrent à peu près à 5 5 
degrés de latitude : l'endroit où ils 
avoient paffé l'hiver, avoit été trouvé 
à près de 56. Le 16 août 174Z , après 
neuf jours de navigation fort beaux & 
fort calmes , ils arrivèrent heureufe- 
ment au port d'Avatcha , & le temps 

3u*iis avoient pafTé à l'île de Béering 
ans une occupation continuelle , ieur 
parut alors un mftant. 

. La navigation de Tchirikov , quoi- 
que moins pénible & moins périlleufe , 
ne fut pas moins dure pour lui : tout . 
cœur auffi fenfible que le fien, pourra 
juger de fes peines. Après avoir été fé-» 
pajé du. capitaine commandant, il courue 
au nord-eft & vit une terre le 1 5 juillet 
à 5 6 degrés de latitude , & félon fon cCf 
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tîmeâ 50 de-longitude d'Avatcha. Des 
rochers efcarpés bordoient le rivage , au 
pied duquel brifoit une mer profonde* 
. Il fe tint un peu éloigné. Trois jours 
après il y envoya le pilote Abraham Dé- 
mentiev, avec dix hommes choifis & 
bien armés , & des vivres pour deux 
jours. On les vit entrer dans une anfe j 
derrière un petit promontoire, & Ton jau- 
gea d'après leurs fîgnaux qu'ils avoient 
pris terre , mais ni ce pilote ni aucun 
de ceux qui laccompagnoient ne revint : 
cependant les fîgnaux continuoient. On 
penfa que la chaloupe ayant été endom- 
magée , avoir peut-être befoin de ra- 
doub. Tchirikov envoya le Boffeman 
Sidor §avelov avec rro j S Hommes ; ils 
ne revinrent pas. Pendant qu'on les at- 
tendit, an vit conftamment une fumée 
far le rivage , & lé lendemain du jour 
où le boflfeman fut détaché j on apperçut 
deux canots qui venoient de l'endroit , 
où Savelov & Démentiev avoient pris 
terre. On crut que cétoient les deux 
chaloupés, *& Tchirikov nen doutant 
pas, fit monter fes gens aux manœuvres 
pour fe préparer à mettre à la voile. Mars* 
c'étoient deux Américains , qui voyant 
Je vaifleau plein d'hommes, s'arrêtèrent, 
$c criant, agâi, agad, retournereiK à, 
force de rames., " N \ 
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Il ne reftoit à Tchirikov ni chaloupé 
ni canot j les roches ne permettoient pas 
d'approcher de* la cote avec le vaifleau , 
& un vent d'oueft afles violent obligea 
de lever l'ancre & de gagner le large» 11 
ne pouvoit cependant quitter cette côte : 
il y croifa une couple de jours , & fè 
rapprocha de terre , lorfque le vent fiit 
cKangé. Ce ne fut qu'avec une vive don* 
leur & d'après le confeil de tous fes offi- 
ciers , qu'il réfolut d'abandonner ceux 
qu'il avoit mis à terre , & de faire voile 
vers le Kamtchatka. Il rangea la côte , 
autant qu'il le put & ne la perdit pas de 
vue Tefpace de cent milles ; il eut fou* 
vent à lutter contre les vents , fut in- 
duiété par les brumes , perdit le a à 
Septembre une ancre qu'il avoit jettée à 
peu de diftance d'une côte très dange* 
reufe : elle eft félon ion eftime à 5 1 de- 

eés 12 minutes, de l'on croit que c'eft 
même qui fut découverte quatre jours 
après par le capitainefiéering. Vingt & um 
Américains vinrent! lui, chacun dans 
un canot de cuir. Ils regardèrent le vai£- 
feau avec beaucoup detonnement* dp 
•parurent difpofés à aider les Rufles : mais 
ceux ci ne purent lier commerce avec 
eux & encore moins converfation. L'cr 
quipage étoit compofé de 7 g hommes^ 
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jL« fcôrbut & le manque d'eau en firent 
périr vingt & un , entre autre?, deux lieu* 
tenansdont Tchirikov faifoit cas, Likat- 
chov & Plautin. Lorfque l'eau douce di- 
minua y on voulut dellaler l'eau de mec 
en la diftillant, & lonyréuffit ; mais 
cette opération ne lui ôta point fon amer* 
toroe.^Cependant on fut obligé d'en fai- 
re ufage, & de la mêler par moitié à 
l'eau douce qu'on avoir encore. Les 
pluies étoient pour l'équipage le plu$ 

{>récieux de tous les biens. L'ufage de 
'eau de mer augmenta la maladie. 
Tchirikov en eut des fymptômefr dès le 
xo feptembre 9 mais la diette & l'air de 
terre le rétablirent. La Cray ère n'eut pasî 
ce bonheur j après avoir fupporté toutesj 
lçs fatigues du voyage avec une force. & 
une fanté furprenante , il mourut le dix 
oftobre en entrant au port d'Avatcha. 
Dès l'année i6$6 , les Ruflfes avoient . 
commencé à naviger fur la mer glaciale» 
Ib s'avancèrent peu à peu versl'eft ,.&! 
commercèrent avec lesTchouktchis. En 
1648 quelques petits bâtimens allèrent 
jusqu'au xap Tchoukotskoï ; fe perdi- 
rent de^ue, & l'un d'eux fut jette par 
la tempête au fud de l'Anadir. Ceux qu'il 
p^rtoit» remontèrent cette* civière, &c. 
umveceoc un petit peuple j qu'ils voulu-, 

Nvj 
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rent obliger à payer un tribut. Les Ànatx~ 
lis , ( c'étoit le nom de ce peuple) , re- 
fuferent de donner ce qu'ils ne dévoient 
pasj mais comme ils étoient peu nom- 
breux & moins forts, les Runes les ex- 
terminèrent, & crurent avoir fervi leur 
patrie. 

La nation rafle n etoi t poin t inconnue 
aux Kamtchatkains , lorfqu'en 1697 
Vplodimer Atlaflbv fit la conquête de 
leur pays. Us dirent alors que long-temps 
auparavant , il y étoit venu un Rufle 
nommé Fédotov , avec quelques autres, 
qu'ils s'étoient mariés 8c avoient vécu 
parmi eux , mais qu'il n'en exiftoit plus. 
Ge Fédotov montoit un (les petits bâti- 
mens dont je viens de parler. 

Quelques Ruffes ont prétendu avoir 
découvert une grande île dans la mer 
glaciale , mais tout ce qu'ils en ont dit , 
eft fabuleux , & les dernières navigations 
faites dans cette mer par des officiers ha-r 
biles 8c dignes de foi , ne permettent 
prefque plus de croire que cette île exifte. 
LesCofaques envoyés de temps en temps 
aux Tchouktchis , pour les engager au 
payement d'un tribut , en ont rapporté 
les particularités fuivantes , & quelques • 
hommes de cette nation , venus au fort * 
d'AnadirsJc ont confirmé leur récit. Ug 
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fr'ont ni loix ni magiftrats , jurent par le 
foleil, ou parleurs chamanesou devins, 
vivent prefque tous errans , parce qu'ils 
ont des troupeaux de renés. Ceux qui 
n'en ont point, habitent fur les bords de 
la mer des cabanes couvertes de terre, Se 
mangent du gibier y du poiflbn , des her- 
' bes & des racines. Visa-vis de leur pro- 
montoire , il y a une île habitée par un 
peuple dont les mœurs & la langue dif- 
férent des leurs. Les Tchouktchis font 
fouvent la guerre à ces infulaires» . Les 
armes de ces deux peuples font l'arc & 
les flèches. Ceux-ci ont les }cues per- 
cées , & y paflent des dents de vache 
marine, pu promontoire des Tchoukt- 
chis , on peut aller à cette île en un de- 
mi-jour pendant Tété , en desbaidars ou 
barques faites de côtes de baleine & coin 
vertes.de peau de chien marin. Oh peut 
àufli durant l'hiver s'y rendre en un de- 
mi-jour dans un traîneau tiré par de bons 
renAes. Quandle ciel eft ferein , on apper? 
çoit à l'orient de l'île une grande terre. 
Elle eft couverte de vaftes forets de pins, 
de fapins , de melefes Se de cèdres , Se 
travèrféepar de grands fleuves Ceux qui 
l'habitent, parlent une langue différent 
te de celles des Tchbukrchis , fe nourrif- 
jfcnt de chaiTe & çte pêche 5 ont des de- 
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meure* fixes, entourées de murs de terre » 
& s'habillent de peau de renne, de renard 
& de zibeline. On ne trouve point ce 
dernier animal dans l'île qui fepare les 
deux continens. 

Ces relations dépofées dans les archi- 
ves de Iakoutsk , étoient inconnues au* 
Rufles. On les ignoreroit encore , fi lors 
du fécond voyage dit de Kamtchatka ,- 
Muller ne les eut pas découvertes. Des 
relations plus récentes les ont confir- 
mées. On a appris en 1765 que des 
batimens rufles partis de la Kolima, 
( nommée mal-à-propos Kovima dans 
l'atlas rufle ) ont doublé le cap Tchou-- 
kotskoï par 74 degrés, 8c établWun com«* 
merce de pelleteries avec les habitansr 
des îles & terres qui font vis-à-vis ce 
cap. Il n'eft donc plus douteux que l'Àfie 
& l'Amérique foient féparées par un 
bras de mer. Le capitaine Béering qui 
le crut dès fa première navigation , le* 
déduifit d'une opinion faufle. Il avoit va 
les terres tourner à 1 oueft à la hauteurde 
67 degrés & demi > & s'étoit imaginé 
qu'elles continuoient dans cette direc- 
tion; mais fous^ cette latitude il n'y a 
qu'un promontoire appelle Serzé-Ka- 
înenne par les Ruflfes d'Anadirsk : la 
partie des cotes qui sft au-delà , reprendU 
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*n fe courbant la direction vers le nord» 
laquelle eft propre à ces cotes depuis 
Kamtchatka. Au delà du grand cap de 
Tchoukoskoï , elles courent en effet à 
Toueft , & forment dans cet endroit i'e*- 
trémité de l'Afie , vers le 74c. degré de 
latitude. 

Nous avons encore appris par ces na- 
vigations que le détroit qui fépare les 
deux continens a peu de largeur j ainfi 
l'Amérique s'étend jufquauprès du 
Kamtchatka , & cette contrée qui , pour 
le moins , eft auffi grande que l'Europe, 
nous eft encore inconnue. U fera peut* 
être poflible d'établir un commerce par 
les grandes rivières dans tout le nord de^ 
# l'Amérique , & les Rufles & les japo- 
nois pourront y porter leurs richefTes. Il 
feroit à defirer qu'une des nations d'Eu- 
rope , fit au pôle auftral , ce que les 
Rufles ont fait au nord. Il y a peut-être 
vers ce pôle des continens auffi grains 

Sue tous ceux qui nous font connus : la 
écouverte d'une de ces terres caufe- 
roit à Tefpece humaine des avantages 
infinis , & couteroit moins qu'une 
feule de fes petites & miférsibles guerres 
qui l'énervent & 1 epuifent. Chercher de 
nouvelles terres, pour y porter nos con- 
aoifïànces > nos lumières , nos richefTes^ 
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& les y échanger contre celles de fenrë 
habitans , travailler ainfi à réunir tous 
les hommes par les liens d'un commerce 
libre , ce fera faire leur plus grand bon- 
heur. Mais fi nous devons porter ou en- 
tretenir chez eux les trois fléaux du genre 
humain , l'ignorance , Terreur & 1 es- 
clavage , pour leur bonheur & le notre , 
"reftons dans nos ports. Duquel pouvons- 
nous attendre plus de fer vices , du bar- 
bare ou de l'homme éclairé ? jirfqtfà 
auand ferons-nous foibles de raifon, 
épôurvus de connoiflances au point de 
chercher notre bien dans le mal d'autrui, 
' dans le mal de ceux dont la bienveillan- 
ce & les travaux doivent faire tous nos 
biens ? Agiflfbns humainement avec tous 
les hommes , fi ce n'eft par fentiment , 
du moins par amour-propre : la terre eft 
une patrie commune ^ les intérêts de fes 
habitans font tous liés 5 les travaux du 
JFaponois , fes mœurs , fes loix , fa po- 
pulation intéreflent l'Européen ; les ri- 
valités, les différends, les haines entre 
nations , font d'odieufes querelles de 
frères , chetives auprès du bien général: 
Veft ignorance, défaut de lumières,, vé- 
ritable barbarie. 

FIN. 
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Foirr ,(d f Irtût)* 1.45?. I. i.&fuiv. 

Fonderies d'Irghin. I. 4 * •!• 18. dcPoleva.4j; 
L 10. de Siffert. \6. 1. 19. de Kamcnskie. 47. 
1. 31.de Kolivan. 122. 1. 3. 123. 1. 18.124. 1. 
V*.. 1 27. 1. 4. de Bogorod&koïc. 1 58. 1. 4. 1 5$. 
1. ii. d'Argounc. 249. 1. 4. & faiv. de fer. 291. 
L 20. d'Qrlensk. 3 14* 1» S.de Kar&kaïa. H. 12. 
L j. 80. J. 2j.. des enviions de Catherioebourg. 
2,25. & fuiv. 

Fontaines falées. L 8. 1. n. 2, 11. 1. 18. 

526. 1. f.jji. !• 5- 54 1 **- **• H- *4- •• 3°* 
^ Froid. L 18 1.I.22. & fuiv. 158. 1. 22.352. 
L 1. & fuiv. 3* y. 1. 29. & fuiv. 362. 1. 12. 
364. 1. dern. &fuiv. 381. 1. 10.411. 1. 14,6c 
fuiv.II. fr.l.2.248.1. 15. 251. Lu & fuiv. 
, » Caladifes. IL page 27. 1. 29. 

C/<œ* > fe" de vitres. L 3 5 6. 1. 14. fondue, 
donne au thé un goût agréable. 3 j 8. 1. 2. glace* 
je la mer. 368. & fuiv. 370. 1. 18* 

Chèlunu L 21?. L 4. 
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Gouvernement de Sibérie. 1 1 . 1 9 1 . \ . 17 . . 

Gouverneur de Tobolsk, repas donnés chçz 
lui, payés par les Marchands. I. 76. 1. i« 
& lui v. Gouverneurs , leur avarice. 185* 1. 14. 
leurs concuiîions. xiz. 1, n. 185. 1. 15, & 
fuiv. 
. Greniers , fous terre. I. 378. 1. ic. 

Habillement des femmes cacares. I. 18. 1. 
i-z. & fuiv. des Tatares. 19. 1. 19. des Votia- 
kes. 31* 1. 18. des femmes tacares Théléi- 
tjthcs. 1.30. 1. 27. & Giiv. des femmes tata- 
ies Verkcomskaines. 139, 1. 1. & fuiv. des 
femmes Bouroctes. 204. J. 1. & fuiv. des fem- 
mes Tongoufes 3 28. 1. 19. Se fuiv. 

Hermaphrodites. 1 1* 1 9 3 • 1. 1 o* 

Hiftoire naturelle. II. * j. & fuir. 

Huttes. v. Cabanes* 

Hyène. U. 151. 1. 11. 

Hyver de Sibérie, v. froid. I..377. quelque* 
fois doux. 381*1. 9. 

Iachma gora. v. Jafpe. 

Iahoutes , leur reûemblance avec les Kal- 
moukes. I. 25. 1. 1, leur figure. 1. 2. changés 
par les Boureces. .340* 1. 1. & fuiv. atcaquenc 
les Tongoufcs. 1. ij.&fuiv. leur théologie. 
344. .1. 4. & fuiv* Vœux qu'Us font pour euT« 
346. 1. 18. & fuiv. leur manière de les faire* 
ihid. leur opinion fiijrles enfans monftrueux. 
381. 1. 30. leur genre de vie. 38*. 1. 15. leurs 
ufages à l'égard des morts. 391*1. 17. & fuiv. à 
la naifiance d'un enfant* 391. 1* 15. leurs of- 
frandes. 39-8* 1. 4* & fuiv* 

Iakoutsk , I. page 28?* 1. 4, & fuiv. 377* 
climat de cette Ville. 41 1. 1. 14* 

Jamidia > lac falé. I. 101* 1. 7. 

Japon , II. 276. 1. 25. je fuiv. 

JkA#?0v, ville. I. ©\ 1. 17, 
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Jajbe, (montagne de) I. z6o. 1. lèi 

Iajji, (poiflbn). 8p. 1. %j- 

Idoles. I. 1 14. 1. 4- II. i)4- 1- *• 

Idoles des Bracskains ou Bouretcs.L zxyï 
1. 13. & fui y. des Mongaliens. 110. 1. 12. des 
Bracskains. 13*. 1. 1. # fuiv. des Toogoufes. 
175. 1. 8. des Iakouccs. 3^0. L 19* desTatarcs. 
H. 76. 1. 6. 

Iècatherinebourg. Ville, I. 41. 1. 17- & 
fuiv. 

Iénifii) rivière. I, 17** 1. *o, II. 71. L 
14. 

-'Iénifeisk , ViHc. Ï.171. -1. * 7. H* 70. 1. y. &> 
fuiv, 

levrackka. L 378-. L 10. &fuiw 

//, ce que c'eft. I. 3^1. 1. *• 

Jlimsk. î. 310, 1. 7, 

Incendies du'défert; I. 9*. 1, t*. 99. t £ ; 
t , il 8c fuiv. -100. 1. 8. & fuiv* ïoi. I. 29. 
H5.1. 19. m. 1. 17. à Iakoutsk. 380. 1. 11* 
& fuiv. II. 2. 1. 1 3. 163. !.. 6* 

Infectes. I. 95, 1. 17. x J*. I, 4. 
' Infiniment; v. Mufique* ioftrament de lav 
kourage des T*tares. I. 143. h 13.- 

lougtouch , Prêtre tchcrcroiffc. I. 3p. 1. 2£j 

Ipatskoï ? Couvent. 1. 7. U 4. 

ir^ir. v. Foire. 

Irtich, rrvierc. ï. 73. I. 7. Erreur des 
Voyageurs à l'égard de fes eaux. J. 13, Jfc 
fuiv. 
" Iumafie. 10. 4. 17. • » 

/roi/* y^/f , ce qu'on nomme ainfï. JIV 
97. I. 13. Opinion- aofurde à cet égard. 39, 

J.I8. 

JST^z/i/2 , ce que c'efl. 1. 19. 1. I y. en quoi il 
«mfifte. L xo. & fuiv, 

Kalmoukes 
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Iront foflile , ce qu'on nomme ainfî. II. 37, 
L 1 t. opinion abfurdc à cet égard. 39. 1. 1 8. ' 

Kaliny ce que c'cft. I. 2$. 1. 15. eu quoi 
il confiftc. 20* & fuiv. 

Kalmoukss, leur genre de vie. I. 1 x 1. h jt 
4c fuiv. leur habillement, ixi.l. i. fc fuir, 
leur adreffe à titer des flèches. 1. ii.'ac 
fuir. 

Kaçt. 1. 135- . 1. 11. fes fortileges. 141. 1. 5. 
pourquoi s'odrefle au diable & non à Dieu. 
142. 1. il. 145. 1. 16. 1 jo. 1. 18. 1*9. 1, i8« 

KamAa 9 ,cCptcc de drap. I. 77 , 1» 19. j f« 
1. 1. >* 

Kafan, (fête de). I. f 7. 1. 10. hommes 8c' 
femmes aflemblés, comment diftribués. 18. 
1. 1 f. ponch , verfé à la ronde par des dames* . 
1. 14. & fuiv. fituation de cette tille. 16. 1. 19. 
fes édifices. L 23. & fuit, fon commerce. 17* 
1. 1 5c fuiv. Manufacture de drap. 1. 6. & 7* 
quand établie & comment foutenue. 1.8.& fuiv. 

Kafanka, rivière, fes eau* mal faines. I. 27. 

ki4.act^. 

,_ Kiœktay frontière de Chine* I. nf. 1. 13; 
Marchandises qui s'y vendent. 231. 1. 30. & 
fuiv. 

Kkm 9 efpcce dç drap. I. J7. 1. 10. jf» 

Kuaua % cfpece de drap. I. *7- )• **• f *• 

• Kniajës, on prince tatare. I. 85. I. ir. S 

fuiv. 
Kongour, ( Caverne de). I. 40. 1. %% • 
Kouas , ce que c'eft. I. 16. 1. 17. & fuir* 
Kouchankina ( Dialeâe de ) 1. 4. 1. 1 1. MçAf 

dians nombreux dans ce Village. L tf, 

Koufnetsh , Ville. I. 147. 1. 7 # ^ " 

Krajhoïark , Ville. !• 184* U 1H 
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KalmoukeSj leurs armes & leur manière de 
cqmbattre. I. 53. 1. !*•. 
. Lac r Ladoga. 1. 2. 1. 9. 4. 1. 2f« Lac Iimen. 
4. 1. 15. Lac Baikal. 212. 1. 17. regardé 
cpmrac faint. 1. 15. Lacs. 2^4. 1. 17* >6£. 1* 22» 
tac Baikal. 182. L if & fuiv. Lacs toujours 

E lacés. 4» 8. 1. 10. II. Lac Tchébar. ao*. 
iç. Lac bieloïc ou Lac* blanc. 260. 1. 12* 
Lacs filés, L 87. L 10 9c 23. iox. L y« 
105J. 8. %6j. 1. 23.543.4.. 21. 11.72,1. 8. 74* 
Li,^. 107.. 1. 24. . ( . - 

* Ladoga, (v.Lac.) } 

* Lait 9 ( de ca'valle), on en tire de l'eau-de*. 
▼ic, v> Diftillation. 

' Lijcki , ce que c'eftj & fables à ce, fujet, I»' ' 
/j.l. j. &fuiv. 

MakarioY. ( vin de) quel il cft. I. i6 m 

Î..X.Ï. 

* Mal<Ulfaplei ? commun à Tobolsk. I. $7. 1. 
ltf»àTomsk. 157. 1. 12. 

" Maladies; h 171. 1. 2*. 15 rf. I. ;• 282. I. 8. 
290. 1. 2*. 291, 1. 27. 324. 1. ix. IL ?2« 
1. i8. 17 z. 1. 25. 176, L3-À fuiy. .204. 1» 
20.' 

Mammont, (cornes ou os de). II. 32. 1. tj« 
& fuiv. font des os d'éléphant. 3 y. I. n. on en 
trouve dans toute la Sibérie. 37. 1. 7I fables à 
ces.eeard.tl. 24.6c fuiv. . ' 

Mangaféa. IL 54. 1. 13. 57. &iuiv. 
. Manufeâuits de draps. L 27. 1. .f 8r 7« 
«fttftenfiles de cuivre. 41* 1. 18. II. *• 
1. z4. ij8.& foivi 

Manufcrits trouvés à Ablai-Kit. L 1 1 4. 1.2J* 
Icfuiy. îjjy. i. ,17. 

ilfinz/vanimal, de quelle cfpccc. 1. 25. L 22; 
& fuiv. \iè, 1.^5; V. ." ; 

^2n:^^i^ # ap*po£t6cs. à ?Qi9sk 4 & leoc 

. <u ■ -v .-■■ 
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ft\x. I. 167. 1. 2. & fuiv. Cijinoifcs & Huiles 
qui fe vendent à Kiœkta.-. 231. 1. 30. à 
Iakoutie s. 187. 1. 2.3. & fuiv. de Chine. IL 

MariageT&tarc. I. ^. 1. 23*Tomskain. U *• 
1. 4. & fuiv. Tongoufc. 309. 1 ; $. 

.Afàrâ > ( fête de Sainte) v. ICa&n. 

Marmote , v. lévrackka. " ■» . 

Médecine. I. 174, 1. 13. fièvre guérie pat 
Tarfenic. 234. 1. y. & fuiv. Nfédccin. 1*9. 
1. 7. Médecine 182. 1. to. remède contre 
lefcorbut. 369. 1. i-i. guérifon des membres 
gelés. 381. L 10. & fuiv. 174. 1. xo. livre de 
Médecine. 179. 1. ich 

Mer glaciale , couvroir autrefois plus de 
terres en Sibérie. {• 3^1. 1. 8 fes cotes. II. 
27. 1. 4. & fuiv. preuves de fon féjour fur 
les terres. 18. 1. 4. & fuiv. quand elle dé- 
gelé. 19.J. 1. climat de Tes côtes, & fou flux 
& reflux. 30. 

Météore. I. i*9.1:i8. 

Afea/V ( de moulin) qui fervit de barque à S. 
Antoine. I. 2. 1. 19. Tes vertus. 1. 26. *& 
fùiv> * 

Jtf/ca, voyez mines de talc. 

Mines de fer. I. i6o>. 1. 10. 141. 1. 21. 292: 
1. 11.193. 1. 8. 314. 1. 14. 353. 1. 21. 3J4. 
1. 18. 393. 1. 7. II. tf. 1. j. 14: 1. 29. 22. 
1. ti. & 22.24. 1. i. éf.1.4* 82. 1 11*232. 

1*5-. 
Jtf/W de cuivre. L page 118. h 20. & fuiv; 

.119. L xo. i2i. 1. 10. tenant argent & or. 

' 117. 1. il. & fuiv* 271. 1. 18. 314*1* I7« 

319. 1. 5. II. 76» 1. ié. 80. h 7. 82. 1. 12. 

90. t. y. 160. 1. 16. & fuiv. ir?.]. 21. il?. 

L 9. 231. 1. xo. 249. 1. 7. 

Mines d'argent. 1. 248. 1. y, * ; ; 



Mines d'or, 1. 1*7. 1. 2 y.. 
-AW de taie, pu mica. J. jj*. | f If . UéU 
1. ?3- ) 4 x.l. ?*. "** 

JkG/cw, épicç de Chine. II. 1», I. î7 . & 

Moifon.h^^l. if f 

MongaHens 9 leur religion. 1, ui f 1. S. & 
fui v. ^ 

Jtftt«r^«fjélçyécs.I. ni. 1. * 4 . ng, 1. Um 

31». 1, 6. difpofîuon des monts Goufeinie. 
3Î9, 1. ij. de fd t , 4> .i f 7 . difpoficion in* 
téxicurc^finguhere, 4 i X , 1, so . * fuiv. 

Montagnes en forme de colonnes. I. toj *< 
.*faiv.ll.»s t |.if. iïi-*.»f 

Montagnes d'Oural, mefiiré'esparïebaro- 
»etre P II. 24 8 f I, ZOt 

#&>/•# , devoirs que Jeur rendent les Tort, 
goufes, 30^. U n, &fuiv. 

JM?«cA/w , prêtre tchérémiffe. 1. 1 9 . I 2A 

^afcvwKalmoukcs.II. 116A.9. 

Mufique^ inftruraent de musqué tatare. I. 
'». J e 2*. autre inûfument. ç8. 1. f - '-/. 
I. 2. chanfons libériennes. IL îou l xi *ê 
fuiv. _ » •*• 

1W/, (cornes de ) p II. 4 r, 1. 14 .£bl cs *• 

Naufrage (du capitaine Béering). IL 2*1. 
fl^^dcsRuffcs dansla mer glaciale I 
page 558, H. ié h & fuiv. i 99 . 1. 2<. r4 * 

Neige, Cnuaeedc). I. 8. J. ,. & ft ir- , 

Afr//«a , poiflon. I t 407. 1. 1 3. s* 

wncfcwAi^^'Lji/ 

fipvgorod , curiofité's : tombeau de Saînt 
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Kuages (de neige)* 8. 1. j. & fuiW 
Objet du voyage. L.i. 
Offrandes de lait. I. 3 p8. I. 4 . IL 3. I. i i é & 
. fuivi 

Oifeaux* I. ftj8J.jp. 3141. I. 1. 40^ l g 
2*. II. j*. 1. 12. m.liii. 203. 1. 8. 
0/a> rivière* I.87. 1; ;n. 
Omba, ce que c'eft. L 1 20» J» 13» 
0;noule 9 poiflbn. 180. 1» îy. 
Os d'éléphant , regardés comme des os de 
géant. L*. I.15. & ftiiv. 
OudinskA.179A.xs* 
OuLous , ce que c'eft. I. i 9 6. 1. 4* 
Ouragan * voyez tempête. 
Ouft-Kamenty-Gorsk, fort* Lu*. !. 7; 
Parajèlenes. I. 183* I. 4. IL 247. 1. i* 
Partîtes, obfervécs en Sibérie. I. 16S.U 4* 

& fuiv. 183. r. 3. 

Payfans rufles de Sibérie , leur genre de vie. 
• Z» *45>.l. 17. & fuiv. 

Pêche dans les rivières glacées. I. t<9. L 3. 
ftP9. 1. 30. à la -fourche. 333* 1. 1. & fuiv. 
mu filer. 405». 1. 1. 

Peintures. L 114. 1. 7. nj, 1. 7. tp.K 10. 
183. L 10. i>y. L i<>. II.»y. 1. 4 . & fuir, 
i/i.l. p. • 

*V>/*, (étoffes de , ) fc vendent à Kafân. I. 

/Vr/? (cfpece de renard)* IL 2*3* 1. 10. 
. Pierres précieufes. IL ^3^. I. 7. . 

Plantes. L 103. 1. 21. 10p. I. 11. if. n*l. 
17- & fuiv. 144. note. 1784 note IP7. note. 
ft45« 1. 14* *4 8 - fc 10. & fuiv. 259. I. 25. i. 
choux d'Europe en Sibérie. IL 13. 1. 8. xo. 
J. ix. fj.l. 10. 71.1. 15. & fuiv. 73. 1. if. 
8$. 1. 1,*. no. I. 4. 123. l. i 7 . aoi. 1. h. 
ai*. 1. 14- ai 8.1, <s. 

Oiij 
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Plâtre. 11. 17 A. %6, 

Poêles , leurs inconvéniens. I. 3 J7* !• I f • 8* 
fuiv. 3*6.1.17. .8e fuiv. 

Poijfons.l. 89. L Z7* *4«I-4« &7«»37*t 
13* 241. J. tf. 142.I. 10. 4°7^ 1. 5» 8c fuiv« 
IL 1*7. L 2. 170. K 9. ii9« !• 5» 

Poi/fa/i féché. I. 89. 1. 27. 

Poncho voyez Kafan. 

Prêtres , voyez Abu, Dona , Iumaflc ,* 
Mouchan % . Iougtouch, Kam , Chamane > 
Ghélune. 

Printemps. IL 51. 1. 18. 8e fuiv. $ 1* 1. 1.« 
Ibiv. iio,l..t2. . . 

Prix ( des vivres J. voyez Vivres. 

Prormci/ennikes. I. 89. 1. 19. & fuiv.fechent 
des poUfons 8e. du. gibier. 1. 17. & 90. 

Punaifes , en Sibérie. 1. 1 2. 1. 10. 

.Ragçutxawc , voyez Bich baxmak. 
, Religion des Schilhaatiques. L it^y. 1. tj« 
. dçs Tatares Théléjtiches. 133. L 23.8e fuiv. 
.des Tarâtes de Kraûioïark» 197. 1. *<*: de* 
Bratskains. 117. ï- M- 8e fuiv. Mongaliénne. • 
.aiï. ]. 8. 8e fuiv. Tongoufc. 17*- L *• 8e 
fuiv. des Bratskains.. 1. %6. Tongoufc. 508» 
1.6. 

Re medes , voyez Médecine. 

Rémes, oifeau.II. 103. 1. 8» 

Jluiffèaux falés. L 3 52.. 1. 17. 

Ruijjeaux falés.L 5.3 z. 1. 2.0. foaterreins. IL , 
xij.l. 13.* • ■ • • 

Saïga y (chèvre fauvage)«L 103. 1. *7*'oC 
. fuiv* ont des vers fous la peau. 1 04. 1, 6, . » _ 

Saiflànfia, ce que c'eft. L 108. 1. 15. 

Salines. L *.. 1. 14; 190. 1. 20. 3 1 3. 1» 17. II« 
I4J.9. II, if. I. 10. lia. I.23. 

Santal. 1. 155. 1. xi # 8c fuiv* 
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Schifmatiques. I. 115. 1. 13. & fuir. ' 

Scorbut. I. 3 6t. 1. i % . & fuiv. fes principales 
caufes. j6éî. 1. 1 j. & fuiv. 

Sculptures. I. 153. 1. jo. 189. I. 14. &fuiv# 
IL 73.]* 17 75- !• 5»P ! « 1- 7-& ftiv. • 

Se/ des lacs.I. 87. 1. 17. &fuiv. lot. I. ifc . 
& fuiv. fon prix. 1. xj. des ruifleaux. 331. 
1. 17. 

Sélinghinsk.l.ii^A^'j. 

Sempalat. 1. 107. h 1. & fuiv. (fort) de io$# 
1. 1. 

1 Sibériens, opinion qu'ils ont delà caufe de 
la mort. I. 345. 1. i?« & fuir, patient dans 
1 la Daurie. 348. 1. îp. 

5*£ir, (ancienne ville de), fafituadon. t # 
Vp. I. xo. & fuiv. ; 

Si/andovo. Couvent. I. 19. 1.8. école établie 

Îour des en fans. Ibid. 1. 10. ils (ont enlevés 
leurs par en s. L 1 S.inttruits duChriftianifmc» 
Lit. . * 

Simovie y ce que c'eft. I. 171. 1. 5. $\ii 

1*4- S 

Slobode , ce que c'eïh I* y 3 • 1. 6. 
1; Sloiickivies. I. 85. 1. il. 

Soleil^ ceife de paroîtrfc fut l'horifon. I. 3 £*i 

I. 14. continuellement au-deffus de l'horifon, 

II. 55". 1. 17— 

Sorciers , voyez Prêtres. , 

Souterreins, voyez cavernes. 

Speâacles. 1. 44. 1. i j. 1. 17. & fuiv. 

Statues.l. 114.K 4- * ' 

Superftitions des Schifmatiques. 1. 1 xtf .1. 1 îm 
des Tatarcs. 142. 1. 6. & fuiv. 158. h 4. & 
fuiv f -ifp. L ix. »7P« 1- 5» & fuiv. 11t. 1. ip. 
& fuiv. %6$. 1. 5. des Tongoufes. v. Religion 
des Bratskains. 177. 1. 6. & fuiv. 178. L i*. 
& Aii v.des Bouretes* x£$. 1. xi des Bratskains* 

Oiv 
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ipj. 1. 4* & fuiv. des chafleurs de zibelines; 
5x3. J. 13. fie fuiv. des Rudes. 31$. 1. 22* des 
Iakoutes. 381. 1. 30. 394. I. 17. 398. h 4» 
4o£.l. 8. & fuiv. 419. 1. 21.II. ii2. 1. 1 # 11 3» 
1. 5 y. 118. 1. 15* & fuiv. 1*3.1. 12. 181. 1. S. 
.183. 1.8. 

Supplice. l\. 102. 1. 4. & fuiv. 

Taicha , Prince de la Religion mongalicnnc. 
X. 2if.l. 10.115?. 1.4. 

Tailga, ce que c'eft. L 134. 1. 1. & fuiv, 

7Vz& , voyez Mines. Le p|us eftimé. I. 3 $<r. 
J* io. grandeur des feuilles ibid. fou prix, ibid, 
llfage qu'on en fait. 3 37. 1* *• & fuiv. 

Tambour magique. 1. 1 41. 1. 4. voyez Kanx. 
Chamane. 145.1. 1 8. 

Tara. I. 84. 1. 8. & fuïv. II. 18;. & fuiv. 

Tarakants. infe&e. I. 11. 1. 20.011 l'on ceiTe 
d'en trouver. 85. 1. 6. 

Tara£bn 9 liqueur chinoife. IL ?» 1. 10. & 
Tuiv. 

Tatares,\cMi mofqué'e. 1. 19. 1. 25 & fuiv, leur 
'office & leur prières. 1. 24 & fuiv. l.?.leur fer- 
ment militaire. 25. combien de fois ils y vont 
chaque jour. 24. 1. 19. combien ils peuvent 
avoir de femmes. 23X7 & fuiv.femmes ta tares, 
leur habillement. 28* 1. 21 & fuiv.préfens quils 
'font pour époufer une femme. 19. 1. 1 f. leur 
civilité. 1. 25 & fuiv. hommes tatares,leur ha- 
billement. iy. 1. 29. leurs maifons. 30. L 5. ce 
<jui leur tient lieu de vitres. 1. 1 1 . leurs qua- 
lités, l.'if & fuiv. infiniment dernufique. 
L t*. Tatares tobolskains, leur manière de 
vivre. $ y. 1. 4. & fuiv. leurs mariages. 56*. 1. 
21. d'où descendent. 7 é. 1. il. & fuiv. leurs 
mœurs. 1. xx. & fuiv leur religion. 1. >8. leur 
circoncifion. 77. & fuiv. boiflon qu'ils préfè- 
rent. %o % 1, 1^. quand prient Dieu. 1. 30» bapti* 
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Th en horreur aux autres. 81. 1* 8* fe font 
chrétiens par intérêt. 1. 11. & fuîv. leurs fé« 
pulchres. 82. 1. 2, & fuiv. leurs habitations 
d'hyver & d'été. 83. 1. 16. leurs qualités. 91* 
ï. 6. & fuiv. leur figure. 91. 1. 14. leur nourri- 
ture. 92. 1. i7.Théléitiches. 129J. 8.baptifés; 
1. 22. femme théléitiche. 130. 1. 13. fon ha- 
billement. 1. 27. & fuiv. leurs cabanes. 1 ji.' 
]. itf. leurdiftillation d'eau*de-vie. 133^ L 3. 
&fùiv< leur religion. 133. 1. 234 & fuiv. leurs 
prêtres ou forciers* 1 35. L 12. leurs mœurs & 
ufageStf 1 3 6 .1. 1 y* Tatares abintfiens* ^37, l« 
tté Tatares de Kondoma comment fondent le 
fer. 139.1. 12. leur Kam. 141, L 3. leurs fu- 
perftitions. 143. 1. 3. & fuiv. comment leur 
bled fe moud. 143 . 1. 28. leurs ufages. 744. 1. 
10. & fuiv. fan&uaire des Tatares touliber- 
tiens. 149. I. 22. leur opinion fur Dieu & le 
diable. 150. 1. 18. 169. 1* 7.8c fuiv. Tatares 
Soïetes. 18p. I.4. figure des Tatares. II. 97. 
h 10. leur caractère, religion, idem. & fuiv, 
leurs fêtes, x 25. & fuiv. Tatares Barabins, 
171.I.18- 

Tchaidar> voyefc Tchandar. 

Tchandar 9 efpece de drap. I. 57. L 10. JW. 
L4. 

TchèrémiJJis , leur habillement* I* 35. 1. 10; 
quelles langues ils parlent. 38. 1. 20. 

Tchouktchis, peuple de la Sibérie Orientale; 
1. 42tf« 1. 2. II. 44. L 16. z6$ t 1. 11. 270. 1. 1 & 
fuiv. 300. 1. 30 & fuiv. 

Tchuuvaches , peuple de Sibérie, I. 9. leur 
facrificc & offrandes. lo. 1. 8 & fuiv. leurs 
Prêtres & Prêtrcffes. 1. 17* leur autorité. 1. 23. 
fupcrftition des Tchouvaches. 1. 2? & fuiv. 
Tronc où ils mettent de Pargcat. xi. 1. j. leur 
croyance* 1. 14. lçurs idoles* 1» 10. leurs quali* 
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tés. 1. t*. peuple fort nombreux, i ? . 1. 1 & 
fuir, instruits du Chriftianifme avec peu de 
fuccès. 1. 18 & fuiv. s'abftieunent de travail le 
vendredi. 14. 1. 22. ont une fête dans l'année , 
lbid. 1. 24. 

. Tempête* L 317, 1. 9. IL 110. 1. 3 & fui?* 
i?o.l. 14. 

TA/ cuit à la tatare. I. 80. 1. 2 j. 

Tioumenne* II. 15)4. 1. 7. 

TohoLshy mœurs de fes. babitans.L £7. î. 13. 
73. K 17 & fuiv.. fa foliation. 70. 1. 1 & fuiv. 

rr qui cft habitée. 7 3 .- 1. 10. vivres peu chers» 
23. parefle des habitant» L 2$. fon gouver- 
nement. 74. 1, 11 flc fuiv,. 

Tombeaux. I. ni. 1. 27. m. 1. 18. 117. I» 
il. 141.1. 25* *77- 1* 18. IL 72.L 18. 78*1. 30 
& fuiv. 84. 1. 6. 

Tomsky Ville. L if j.1. 2 & fuiv. Marchai*» 
dite qu'oo y apporte, & leur prix. 167. 1. 2 & 
fuiv. 

, Tongoujèsj fetracent fur le vifage des figu- 
res déliées, de couleur bleue. I. xf. 1. 7 êc 
fuiv. coufues avec du fil. I.19 & 10. leur s coutu- 
jxies.t7i.l.i^ & fuiv. 3 04.I. 3 & fuiv. mœurs de 
ceux de la Tongouska. 3 30. 1. 1 & fuiv. leur ça* 
raétere 414. L 7 comment tracent les figures 
bleues fur le vifage. 418. L 10 & fuiv. accufés 
de fédition,IL 18.I.1 & fuiv. de rOna,quelles 
langues ils parlent. 114.1. 6. 

Tonnerre, ( effets finguliers du ) , II. 114; 
L 25. 117.1. 17 & fuiv. (u^erftition à cet égard» 
118. 1.15. 

Topafes , voyez pierres précicufes. 

Torjok , L 4* 1. 17. 

Tourinsk , IL 143. L 10. 

Tournant des rivières , IL 6u L 13 • 

Touroukansky voyez Maogafea* 
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Tourpan\ I. 218.L19, 

Tremblement de cent, périodique, I. 279* 
1. f & fuiv. II. 155. 1. 5 & fuiv. 

TW, ville , *. 1. 8. 

^ 2V*//à , rivière , fa communication & na* 
vigation , 1. 4. 1. 20. peu poiflbnneufes , idem. 

Vache marine, IL 27. 1. ij. 44. 1. 8. ufagea 
que les Tchouktchis font des dents de cet 
animal. 44. J. 16 Se fuiv* comment fe vendent* 
4j. 1. 4 & fuiv. 

Verkotourie, II. 244. 1. 11 & foiy. 

Verfte , fa valeor , I. x. 1. 1 1. 

VelihiNovgorod\ voyez Novgorod* 

Véorn > ce que c'eft , I. 4. 1. 1. 

Viande fichée , I. 90. 1. 1. 

Viergy 9 voyez Abalak , Vierge de Boga* 
xodskoïe. 158. 1. ?• 

Vitres, et qui en tient lieu aux Tatares, 1. 3 b> 
1. 11. inconnues à Sempalat. 1 10. 1. 1, 

F*v/im ( à bas prix ) , voyez Vychnei volot* 
chok , Torjok , Tver, Tobolsk , Aïou; fort 
de Se-mpalat , Tomsk. 

Voïvodes , leurs coneuffions , I. $ o. 1. 4. i$$# 
I. iv & fuiv. intéreffés. 244 .*1. 15 & fuiv. 

Volcan prétendu , I. 1 37.J. 10.411.!. !•• 

Vologda,ll,\<ï9-\.io. 

VoloJJe % maladie , 1. 15 6. 1. 7. 

VoûakeS} leur ferment militaire, I. 2fj 
L 30. 

Voûaques 9 comment ont les cheveux , I; 
31. 1. 19. leur habillement, i£û?. font prefque 
fans religion. 32. 1. 25. leurs Prêtres. 1.31. 
charlatannerié des Prêtres. 3?. I. 3 & fuiv* 
jiurs qu'ils regardent comme fêtes. 1. 3 1 fie 
fuiv. leur cara&ere. 34. 1. 19. leur état. I. 14. 
leurs occupations. 1. xj $c fuiv. leurs armes* 
1. 5 r. grofGers dans certains cantons. 3 8. 1. 12* 
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& foiv. quelles langues ils parlent. 1. 1 8 8c %o' 
comment s'éclairent. 1. % 9 . leur nourriture 
J* $ î. 

Volhhov, rivière, L 1. 1. 9 . 4 . 1. i S . 

rby^ , fon objet* 1 i, de S. Antoine fur 
une meule de moulin^ z< I. ip & f u j Vé 

£yc&* i roletchok , h 4 . 1. 1 ^ 

Zibclmts % I, n 3 . h 7 . voyez cha0c. *©7* 
m 7# 



F« oV la TabU du Maùtn*. 



APPROBATION. 

J'Ai lu par ordre de Monfeigneut 
le Vice-Çhançellier un Manuf? 
crit,qui a Dour titrç ; Voyage en £/- 
terie 9 fie. Je crois q\iç Pimpreflîon 
n ? en peut être que uèsrutilç. A Pai! 
iris , ce 26 Mars 1767. 

DEGUIGNES. 



PRlVIIiJÊGE DU ROL 

LOUIS; par la Graçe de Dieu, Roi de 
France & de Navarre , à dos amés & fëao^ 
Cpnfeillers , les Gens tenans nos Cours de 
Parlcmeiis, Maîtres des Requêtes orcpnairef , 
de notre Hôtel f Grand Confeil > Prévôt de Pa- 
ris , Baillifs , Sénéchaux , leurs {ieutenans Ci- 
vjls 6c autres nçsTufticiers qu'il appartiendra* 
Salut: Notre amé Nicolas De saint, Li- 
braire , Nous a fait expofer qu'il déjGreroit faire 
imprimer & donner au Public, un Voyage en Si* 
té rie de M. Bééring, trpduitpar M.deKeralio. 
S'il Nous plaifojc lui accorder nos Lettres de 
Permiffion pour ce néceffaires. A ces causes, 
voulant favorablement tr ai tet l'Expo G^nt, Nous 
lu j avons permis & permettons par ces préfen- 
tes , de faire imprimer ledit Ouvrage autant dç 
fois que bon lui femblera, & de lefaire yçndrç 
& débiter par tout notre Royaume pendant Iç 
te ras de trois années confécutives, à compte? 
4u joui dç la date 4ts Prêtâtes, f aifoas défea* 




fes à tous Imprimeurs, Libraires & antres per- 
sonnes de quelque qualité & condition qu'elles 
foienc, d'en introduire d'impreflion étrangère 
dans aucun lieu de notee obéi dan ce. A la charge 
que ces Préfentes feront enrégiftrées tout au 
long fur le regiftre de la Communauté des Im- 
primeurs & Libraires de Paris, dans trois mois 
de la date (Ficelles, que l'impreflion dudit Ou- 
vrage fera faite dans notre Royaume & non ail* 
leurs, en bon papier & beaux caractères ; que 
l'Impétrant fe conformera. en tout aux Régle- 
mens de la Librairie; & notamment à celui, du 
io Avril 172 j , à peine de déchéance de la 
préfente Permiffion ; qu'avant de l'czpofer en 
vente, le Manufcrit qui aura fervi de copie à 
"* " fera remis danfs Je 

' aura été donnée, 
: féal Chevalier , 
Chancelier de France , le Sieur de LAmoignon, 
& qu'il en fera enfuité remis deux exemplaires 
dans notre Bibliothèque publique , un dans celle 
de notre Château du Louvre, un dans celle 
dudit Sieur de Lamoignon, & un dans celle 
denotre très-cher & féal Chevalier, Vice-Chan- 
celier , & Garde des Sceaux de France , le Sieur 
m Maupeou 9 le tout à peine de nultité des 
Préfentes. Du contenu defquelles vous mandons 
ic enjoignons , de faire jouir ledit Expofant & 
les ayans caufes , pleinement & paisiblement , 
fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement. Voulons qu'à la Copie des Pré- 
fentes qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage , foi foit 
ajoutée comme à l'original. Commandons au 
premier notre Hululer ou Sergent fur ce requis 
de faire pour l'exécution d'icelles , tous acles 
requis & nécefTaires , fans demander autre perr 
million , & nonobftant Clameur de Haro, 
Charte Normande , *e Lettres à ce contraires ; 



Car tel eft notre plaifîr. Donné à Paris le vingt-* 
neuvième* jour du mois d'Avril , l'an mil fepc 
cent foixante-fepe, & de notre règne le cin* 
quante-deuxiéme Par le Roi en Ton Confcil. 
LE BEQUE. 

Regiftrêfurle Regiftn XVII de la Chambre 
Roy aU & Syndicale des Libraires & Imprimeurs 
de Paris, n?. 887 » fol. 106. conformément au 
Règlement <fc 17x3. A Paris cez May 1767. 

Signé, Gameau, Syndic* 



JE R RATA. 
• PREMIEK VOLVM& 

Toffe i cligne u Voulant faire» ^/^ Voulait 

faire faire. 
4» f» Kouchaukinal/^Koucnankina* 

é. 14. Trois quarts de copeke ,outm 

foi quatre dcniçrs de Fraaçc 9 Ufe{ 
ou un fol de France. 
if. io f II eft, Hfii elle eft. 
1%U 8» d'Odéitria , lifit Odéitria. 
Si. Abalat* lifi[ Abaiglc, 
l6 9 Idem, 
«05. itf. Bore te, fijiz Boarete, 
^38. i« & 14. Taï(cha,/^iTaïcha# 

fr * fe $« Topgofttes , lifil Tangotrfe^ 

SECOND VOLUME 

%%. Chapitre LVIII, #rç Chapitre 

44» lé P Choutchi , lifil Tchouktchis, . 

7^. z6. Mina, lifi\ Mine. 

/A t*. Couvert , ùfii ouvert» 

84* Chapitre L%1 , /#{; Chapitre 

LXIV, 
JP7* Chapitre LXItt , Hfil Cbap!* 

tre LXV, 

lfot*. Il y a même erreur dans les chiffir* 
de touslesChapure$fuivaaS|C a cft-i»dirç dett 
fruités de moins* 
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